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HIGH SPIRITS 


Wm L'acteur John Saxon vient 
de terminer sa premiere réa- 
lisation fantastique: Death 
House. ll s'agit en l'occur- 
rence d'une prison, le théme 
est à la mode. Il tient 
également le róle principal 
en compagnie de Dennis 
Cole, Michaél Pataki, Ron O' 
Neal, Anthony Franciosa et 
la belle Tane Mc Clure. 


Ш La prochaine mise еп 
scéne de James Glickenhaus 
sera Room of the End of 
the Universe, une histoire 
d'amour qui traverse l'espace 
et le temps. 


Ш Terror Night voit son 
titre devenir Final Curtain 
réalisé par Nick Marino. 
Générique intéressant: John 
Ireland, Cameron Mitchell, 
Michelle Bauer, Aldo Ray et 
Daniel Haggerty pour un 
petit film de psycho-killer 
routinier. 


Ш Filmtrust donne dans le 
thriller érotique avec Whis- 
pers et la séquelle de 
Bedroom Eyes. 


M Heather а des visions 
cauchemardesques car son 
papy tua jadis son jeune 
тёге au 13e étage d'un 
building. Dix ans plus tard 
d'étranges phénoménes liés à 
l'électricité font quelques 


victimes et le film s'intitule 
sobrement The 13th Floor 
et son metteur en scène se 
nomme Chris Roach. V 


— LUNARES 


Ш Les créateurs de Viper 
terminent un thriller n- 
tastique, Edge of Darkness, 
réalisé par Frank Kerr et 
interprété par Jeff Fahey, 
Chad Lowe, James Tolkan et 
Billy Drago dans le rôle du 
"Maître des araignées”. Brrr.! 


Ш Un voyage familial qui 
sombre dans 1а terreur est le 
théme de Mind Games de 
Bob  Yari, avec Edward 
Albert, Maxwell Caulfield et 
Shawn Weatherly, chez 
Overseas Filmgroup. 
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W Kim Hunter est une jolie 


femme de 21 ans. Elle 
fréquente la Jet Society, sort 
avec un musicien rock. 

malheur s'abat sur elle lors 
d'un voyage en Floride, sur 
une ile dont tous les 
occupants meurent les uns 
après les autres.. Visible- 
ment, Kiss of the Serpent 
s'inspire d'Agatha Christie et 
de ses "Dix petits nègres”. 


W Qui a dit que les 
Argentins ne faisaient pas le 
bonheur? Regardez donc 
Alex Sessa, celui-là méme 
qui nous signa récemment le 
mémorable Amazons, avec 
sa superbe affiche de Boris; 
il vient de commettre un 
Stormquest  d'assez  plai- 
sante facture. Le genre de 
sujet rêvé pour se trans- 
former en téléfilm sur la 5. Il 
s'agit d'une histoire dhé- 
roic-fantasy sur une terre ой 
les hommes et les femmes 
vivent en tribus séparées et 
ou les femmes dominent (ah 
ben zut, alors!) Elles se 
mettent à chasser les hom- 
mes (surtout  lorsqu'elles 
sont en chasse, d'ailleurs), 
car elles ne savent que se re- 
produire par clónage et cela 
produit parfois de drôles 
d'erreurs scientifiques. L'une 
d'elles, pourtant, saura aimer 
un homme et, ensemble, il 
rétabliront les vraies valeurs. 
Non mais alors... Avec Brent 
Huff et Kai Baker. 


ES EDITORIA L 


Ш Сагу L. Keady, le 
réalisateur du remuant et 
bruyant Sons of Steel, a 
plusieurs productions fantas- 
tiques en projet. Son 
prochain film devrait s'ap- 
peler The Blue World: dans 
un monde trés héroic-fantasy 
évolueraient héros musclé et 
monstres marins assez 
hallucinants. Egalement: The 
Man in the Woman 
(attention, personne пе 
rigole), et encore une histoire 
d'extra-terrestre curieuse oü 
Danny de Vito interpréterait 
le róle d'une créature qui 
jouerait de son visage en le 
modelant à loisir pour 
prendre les traits de 
n'importe qui. 


Ш Quant au producteur du 
même Sons of Steel (ils ont 
baissé le son depuis tout à 
l'heure), il aurait le projet 
fou de tourner une suite à 
Barbarella, avec la fille de 
Peter Fonda.. Du moment 
que ca sort pas de la famille! 


B Voici 
super héros philippin, moitié 
homme, mokis serpent. Zu- 
ma est la proie d'un archéo- 
logue, il sattaque de préfé- 


venir Zuma, un 


rence aux vierges. Cepen- 
dant, sa fille Galema est 
enlevée par l'archéologue qui 
réussit ainsi à prendre au 
piège son vert papa. Il s'éva- 
de, séme encore la terreur... 


Ш Aprés, trés longtemps 
aprés méme, le savoureux I 
married a Monster from 
outer Space, voici venir le 
fiim de Richard Benjamin 
My Stepmother is ап 
Alien (C'est à dire "Ma 
belle-mère est une extra- 
terrestre". Allons bon, encore 
des ennuis!). Un scientifique, 
veuf, père d'une petite fille 
et joué par Dan Aykroyd, ce 
qui ne gáte rien, conduit des 
expériences à base de rayon 
laser et de satellite. Sans le 
faire exprès il dirige un 
rayon vers une autre la- 
néte qui se trouve en péril (je 
ne sais pas comment il se 
débrouille, moi са пе 
m'arrive jamais). C'est ainsi 
que deux créatures, qui ont 
cru à un signal, débarque sur 
Terre à bord d'une soucou 
volante et s'installent dans la 
vie du chercheur. L'une 
d'elle, Kim  Bassinger, va 
l'aimer et tácher de se faire 
passer pour n'importe quelle 
Jeune femme terrestre. 


Ш Assez curieux semble étre 
ce Ghostchase concocté par 
l'Allemand Roland Emme- 
rich, qui nous avait déjà pas 


mal plagié E.T. avec son 
curieux Toe: Cette fois, il 
s'est tourné du cóté de 
S.O.S. Fantómes dans une 


histoire de spectres bur- 
lesques et de maison 
maléfique. Avec Jason 


Lively, Tim Ме Daniel , Paul 
Gleason et Chuck Mitchell. 


Ш Rambo contre Dracula! Le 
scoop du mois? En fait, il 
s'agit d'un film de vampires 
intitulé Pale Blood, produit 
par Titan Film et interprété 
par Dack Rambo. Bon, si on 
ne peut plus rigoler, je me 
tire au "Pélerin". 


E Hong Kong ne nous 
ménage pas ауес Men 
Behind the Sun, de T. F. 
Mou S, avec Wang Gang, qui 
est, paraitil, inspiré d'une 
histoire vraie d'accident 
bactériologique. L'affiche, 
avec des foetus malformés 
dans des bocaux, donne le 
ton... L'horreur est humaine. 


Ш Kevin S. Tenney (The 
Cellar, Witchboard pour- 
suit dans le fantastique et 
prépare The Haunted. 


Ш Gérard Ciccoriti est à 
l'oeuvre sur Graveyard 
Shift 2, avec Wendy 
Gazelle, Mark Soper et Silvio 
Oliviero. La suite des aven- 
tures du vampire chauffeur 
de taxi dont nous avions 
apprécié les premières mor- 
sures très esthétiques. 


ї 


Mitan 


M Scream Baby Scream, de 
chez Trauma, serait une 
accusation sur l'action gore 
de certains cosmétiques! Cet- 
te réalisation de Joseph Ad- 
ler met en scène un "artiste 
fou" qui tue ses modèles. 
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THE ROT HAS SET IN .... 


Jeng ЙИШ ПШ, IECH, EH аа HI KCN һе pri 
кемік сің DÉI DIR BIEN ес en ÄR DÉI 


B Films Around the World 
qi nous avait révélé Evil 
ead vient d'ajouter à son 
catalogue: 
- Beyond the Rising Moon, 
de l'hilippe Cook, avec Tra- 
cey Davis et Hans Bachman. 
- Blood Harvest, de Bill 
Rebane, avec Tiny Tim et 
Dean West. 
- Graverobbers ( dit "poi- 


trine sévère"! Faites pas 
attention, c'est une boutade 
du chef. A de Traw 
Weisman avec David Gré- 
gorv. 


- The Inheritor, de Brian 
Savegar, avec Dan Haggerty, 


Lisa Mc Guire... 

- Killing Spree, de Tim 
Ritter, avec Courtney 
Lercara 


- Monstruosity, de Andy 
Milligan, avec Carrie Anita. 


Ш Omega, la firme de Nico 
mastorakis, prépare une 
comédie macabre, Night 
Visitors, avec Daniel Hirsh 
et Alter Ego, un thriller, 
avec Rutger Hauer. 


Ш Twice Dead est un film 
Concorde, de Bert Dragin, 
gui est interprêté par 
om Breznahan, Jill Whitlow 
et Jonathan Chapin. Au delà 
de la vie, au delà de la 
mort. 
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Ш La vie est paisible pour 
Lionel jusqu'au jour ou sa 
mére est mordue par un 
rat-singe haitien (!!!). trans- 
formée en zombie, la mamy 
tue une infirmiére, laquelle 
donne naissance à un bébé 
mort-vivant. Pendant ce 
temps, Lionel enferme sa 
тӛте dans la cave ой il 
envoie quelques  visteurs. 
les rangs des zombies 
grossissent à vue d'oeil... Tel 
est le scénario du Brain 
Dead commis par Peter 
Jackson, metteur en scène 
fou de Bad Taste. 


S ELIT ROLL 
DANN CO ADAETITURE 


M Quand il était petit, ses 
copains ont fait mener à 
Johnny une vie d'enfer. A 
chacun son tour; car 
maintenant qu'il est grand, 
Johnny a bien l'intention de 
se venger dans Offerings, 
de Christopher Reynolds, 
avec Loretta Leigh Bowman, 
Elizabeth Greene et С. 
Michaël Smith, chez Artists. 


Ш 20000 lieues sous la 
glace, se tient The Secret of 
the Ice Cave, une pro- 
duction Cannon écrite et 
réalisée par Radu Gabrea, 
avec David Mendenhall. П 
s'agit d'un film d'aventures 
dans l'esprit de L'Île sur le 
Toit du Monde avec civili- 
sation perdue, etc. 


Ш Séquelle en série chez 
ІТ.С., avec The Stepfather 
2, beau papa frappe à 
nouveau et vous ne pourrez 
pas échapper à la terreur, 
promet le slogan, et Zapped 
again, suite du Zip!.. (en 
France et en vidéo) dans 
lequel un jeune homme 
aprés une expérience loupée 
se retrouvait avec un pou- 
voir de télékinésie dont il se 
servait notamment pour 
faire éclater le corsage des 
jeunes filles. Gamin, va! 


CEZAM 4. La circulaire des effets 
spéciaux amateurs. Au menu du 
jour: les fes, les masques, les 
impacts de es, les tarifs du 
matos, etc, 40 pages, 1/2 format. 
15F, à FX Cie, section du СССО, 9, 
rue Brune, 21100 Dijon. 
CINE-FANTASY 9. Entretiens avec 
John Buechler, Wes Craven, John Mc 
Tiernan, Benolt Lestang. Dossier А 
Chinese Ghost Story. Critiques: 
Freddy IV, Beetlejuice, ear 
Dark, Willow, etc. Belle maquette, 
beau texte, 44 pages jolies ur 25 
francs mignons, А Patrick Nadjar, 4, 
,9 ontreuil. 

CINEPHILIA 1. P tasm 1 et 2, 
critiques diverse: ste rubrique 
vidéo et entretien avec un directeur 
de salles (pas con), (je veux dire le 
fait de l'avoir interviewé), (le mec 
non plus n'est pas con d'ailleurs...), 
(bon, ca suffit), 60 pages, 13F, plus 
7A0F port, à Jean-Chaties Gaudin, 
L'Oubll des Marais, 85230 St 
Gervais. 


THX démarre par un numéro 0 et 


ре еп V L. (version italienne) mais 


promettent que l'édition fran- 
çaise est disponible pour ceux qui le 
désirent. Au sommaire La Guerre 
des Etoiles, dossier Malcolm 
McDowell. 20F, par mandat, à Me- 
troplis Distribuzioni, Via Suor Maria 
Mazzarello, N.30, Roma, Italie. 
JUDGE DREDD 2. Toujours 
consacré personnage en question, 
avec plein de planches reproduites 
(si les planches se roduisent, 
salut les copeaux... oui, elle est assez 
bonne!) et étude du personnage. 18F, 
34 pages. Olivier Le Fustec, 70, Bd 
Cleunay, 33000 Rennes. 
LA PÉTITE PUCE 2. Les films 
sanglants, effets spéciaux amateurs 
et une rubrique courrier des lecteurs 
qui débute de facon touchante 
n'a pas encore recu de courrier! 
bon, d'accord. Alors écrivez-leur: 
7F, + timbre à 3,70F à Cyril Trous- 
sier, 22, rue Pasteur, 38180 Puyssens. 
36 pages, quart de format. 


Ш Alors que sa derniere 
production, Hellraiser 2, a 
été classé X aux USA, 
lespace d'une semaine, Clive 
Barker prépare son nouveau 
cauchemar cinématographi- 
que pour J.M. Ent. et 
Morgan Creek sous le titre: 
The Nightbreed. 

E Comme son titre aurait 
tendance à l'insinuer, Space 
Mutiny décrit la mutinerie 
qui se déroule à bord d'un 
vaisseau de l'espace appelé 
le "Souther Sun'. C'est pro- 
duit et réalisé par David 
Winters et on y retrouvera le 
toujours viril John Philip 
Law. (eh ben, San Helving?). 


ЛАГЫ OSCQOPE 


NO FUN 7. Numéro spécial Re- 
belles: dans la littérature, le rock'n 
roll, le cinéma; bref, les rebelles sont 
partout. Plein d'humour, d'ironie, de 
refus aussi, et c'est tout bon, 114 
ages, 20F + 10Р rt, à Phlli 
ES 66, rue Brochier, 1305 
Marseille. 
DRIVE'IN 5. Kurt Russel David 
Lynch, Festival de Sitges, Fulci et 
Festival du Super 8. Du bon boulot 
et pas cher en plus: 12Р, port 
compris, les 60 pages. Jean-Marc 
Natera, 2, rue Paul Casals, 66330 
eer uA 
LE CIMMERIEN 3. Zine dévolu à 
Robert E. Howard et plus parti- 
culièrement ici à El Borak (Cf. El 
Borak l'Eternel, chez Néo). 28 pages, 
17Р. Stéphane Larousse, rue du 
Fraud, Landouge, 87100 Limoges. 
COSMOCATS MAGAZINE 4. Tout 
sur la série TV et, ici, la méthode de 
fabrication des fi es des per- 
sonnages. Olivier Fustec, 70 Bd 
Cleunay, 35000 Rennes. 
DARK STAR 1. Fanzine italien, sí 
vous désirez travailler la langue, 
c'est le moment. Au sommaire: - 
nenberg, Demoni Ш, Argento, 5000 
lires par mandat-international à 
Giorgio Cianfanelli, Vin Calpurnio 
Pisone N.1, OO175 Rome, 185 Italie. 
GOREZILLA 1. Encore un zine 
italien traitant du fantastique 
Echange avec d'autres zines ou 4300 
Lres Max Della Mora, Piazza 
Tripoli, (les tri au lit, j'adore! oh, 
ardon...) 7, 20146 Milano, Rome. 
OSTALGIA 11. Attention parce 
ue c'est très fort: une plaquette 
constituée de B superbes et vrales 
hotos couleurs cartonnées, d'encore 
autres photos en noir et blanc, que 
viennent enfin compléter un texte et 
une filmo, L'ensemble consacré rien 
qu'à Harrison Ford, lul tout seul et 
nne d'autre. C'est beau, c'est 
and, c'est décisif et incontournable. 
F, port inzlus, à Lucas Balbo, 13, 
rue rles Floquet, 94400 Vitry- 
-sur-Seine. Et ca les vaut largement 


Ш New Line, qui roule sur 
lor gráce aux sanglants ex- 
pe» de sa vedette-maison: 
reddy Krueger, a deux 
projets de films d'horreur, In 
{һе Month of Madness et 
le premier film réalisé par 
Rob Bottin, Raising Hell. 
Toute ressemblance avec 
Hellraiser serait très cer- 
tainement fortuite... 


Ш Rockula, réalisé par Luca 
Bercovici ей roduit par 
Jefery Levy (déjà associés 


dans Ghoulies), est inter 
pes par Dean Cameron, 
usan Tyrell et le rocker vé- 


téran Во Diddley. On y ren- 
contre Ralph, un suceur de 
sang de quelque 400 ans qui 
vit chez maman. Au 16e siè- 
cle, il était tombé amoureux 
d'une mortelle, Mona; mais 
avant de pouvoir lui déclarer 
sa flamme par une morsure, 


elle sera tuée la nuit 
d'Halloween par un pirate à 
la jambe de bois! Depuis, 


Mona se réincarne tous les 
27 ans et subit le même sort 
que le pirate. Cette fois, le 
vampire connaissant l'issue 
tragique de son aimée décide 
de ne pas sortir de chez lui 
mais, dans un moment 
d'inattention, il est fauché 
par une voiture conduite 
par... Mona! La nuit 
d'Halloween s'annonce dure 
une fois de plus... 


Ш Le vétéran Lee Frost 
(L'Eperon Brûlant) уа 
mettre en scène un conte 
d'horreur qui est tout un 


ртовта mme: No Sleep 
onight, avis aux  in- 
somniaques. 


/ espace nous réserve 
L encore bien des surpri- 
ses. Moontrap, de 
Robert Dyke avec Walter 
Koenig, Bruce Campbell et 
Leigh Lombardi, libère un 
être maléfique qui a attendu 
14.000 années avant de sé- 
vir. Inutile de préciser qu'il 
est un peu hargneux. Les 


photos promettent, on at- 
tend avec impatience. 


E Shadow pum de 
Lewis Furey, chez Shapi- 
ro] Glickenhaus, avec Nadi- 
ne Van de Velde, Jammes 
Kee et Christopher Plummer. 
Pendant 50 années, elle a été 
la danseuse la ‘plus cap- 
tivante du monde... et de- 
main elle féte son vingtiéme 
anniversaire. La danse, са 
conserve! 


W Harley Cockliss (Battle- 
truck, Dream Demon) est 
en discussion avec New Line 
pour mettre en scène 2000 
A.D., d'après la В.Р. 
britannique dont il possède 
les droits. Le personnage 
principal est Rogue Trooper, 
un soldat complètement 
reconstitué génétiquement 
qui affronte une guerre sans 
merci dans le futur. 


Ш En dépit de son insuccès 
en France, la série des Mad 
Mission va s'enrichir d'un 
cinquième épisode que l'on 
souhaite aussi délirant que 
les précédents. 


Ш Outre Band Company, 
Charles Band vient de for- 
mer une nouvelle société de 
production, Full Moon Ent., 
qu devrait offrir ses films 
irectement sur le marché 
vidéo, au rythme de six à 
huit par an, dans des bud- 
gets compris entre un et 
deux millions de dollars. Le 
premier annoncé est Pup- 
Pr as réalisé par 
avid Schmoeller (Tourist 
Trap, Catacombs). ІІ s'agit 
de l'histoire d'un marion- 
nettiste qui utilise sept 
poupées pour commettre des 
crimes. 


So deadly, it may he the last movie 
you ever see. 


Ш Look trés couverture de 
"Pulps" (revue bon marché), 
come on peut le constater, 
ES la superbe affiche de 
reakshow, de Constantino 
Magnatta, avec Audrey 
Landers et Peter Read, 


Ш Le "Ciné-Dia Mérignacais", 
près de Bordeaux, organise 
un Festival du Super 8 
Fantastique qui se déroulera 
le dimanche 9 avril 1989. 
Ceux qui désirent у 
pee des films sont les 
ienvenus et uvent de- 
mander le dossier d'inscrip- 


tion à l'adresse suivante: 
Jean Lluis, Clos Monstes- 
quieu, Bát. 12, appt 709, 


334700 Mérignac 


Ш Les psycho-killers con- 
(attendez,j'ai pas fini) tinuent 
de connaitre de beaux jours, 
ou de belles nuits, avec 
Prime Suspect, le film de 
Marc Hutland qui réunit 
Robert E Lyon, Susan 
Strasberg, Franck Stallone, 
Michael Parks et Doug Mc 
Clure qui semble se 
complaire de plus en plus 
dans les rôles de "guest 
star”, si star il y a 


Ш Pilier du cinéma ро- 
pulaire italien, Enzo С. 
Castellari signe un bien 
mystérieux Kira, mélange 
d'horreur et d'action avec 
Vincent Gardenia (Little 
Shop of Horror) et Patricia 
Adriani. 


Ш Тһе Chrysalids, ac- 
tuellement en pré-production 
chez Atlantis, est une 
nouvelle version du roman 
de John Wyndham qui avait 
déjà inspiré le film de Steve 
Sekely, en 1963, The Day of 
the Triffids. П y ез 
question de plantes prenant 
es dimensions gigantesques 
lorsqu'elles sont touchées 
par une pluie de météorites 
et menacent d'envahir le 
monde. On vous avait bien 
dit de faire gaffe au bouquin 
de Rika Zarai: la santé par 
les plantes. 


di Produit ar Nico 
Mastorakis, Rock and the 
Alien est un remake à peine 


voilé du nul Rock Aliens 
avec Pia Zadora. Réalisé par 
Denis Adam  Zervos, са 
conte l'arrivée sur terre d'une 
jolie extra-terrestre qui 
tombe amoureuse d'un 
guitariste de rock. 

B San HELVING 


FANTOMES ЕМ 
FETE 


М approche, les producteurs 


ont besoin de renflouer les 
caisses, alors ils sortent Dickens 
du placard, font appel à un réalisateur 
fonctionnel (Richard Donner) à un 
acteur populaire (Bill Murray), et, ó 
fausse surprise, le public se déplace en 
masse pour déguster les 100 minutes 
indigestes de cette oeuvre de bonne 
conscience. Chacun ses mauvais goûts. 
Jeune et forte téte, Frank Cross (Bill 
Murray) est le directeur visionnaire 
d'une chaine de télévision qui affole 
laudimat. Le secret du succés, des 
séries ой lhomme qui valait trois 
milliards se porte au secours du Père 
Noël mitraillé par des terroristes, et 
des publicités annonçant l'apocalypse 
si les spectateurs ne regardent pas 
Yémission. Dernier projet en date, une 
version dans l'esprit de la chaîne du 
célèbre "Chant de Noël" de Charles 
Dickens intitulée "Scrooged". Parce 
qu va trop loin, Cross recoit la visite 
e son ancien patron, mort depuis sept 
ans,. S'il ne met pas un frein à tous ses 
défauts, arrivisme, insolence, vulgarité, 
ditactisme..., Cross ira en enfer. Trois 
fantómes, celui des Noéls passés, des 
Noël présents et des Noël futurs vont 
essayer de lui faire entendre la voix 
de la raison. Facile d'imaginer la suite. 
Sensibilisation, mise à l'épreuve, semi- 
compréhension, la totale du chef 
(Cross vit sa propre mort, compré- 
hension inté rale. rédemption, embras- 
sades humides et "je vous aime tous, 
merci". L'initiation de Cross à la 
sagesse, ni drôle, ni émouvante, est 
bouclée rapidement pour laisser la 
place au bouquet final, le must du 
nauséabond. Cross, être ignoble et 
enfin conscient de l'être, interrompt 
"Scrooged" et se confesse en direct 
devant des millions de téléspectateurs. 
Il préche la joie de vivre, l'esprit de 
Noël, la charité, dans une interminable 
tirade. Sur le plateau, tout le monde 
est heureux. Un enfant muet retrouve 
la parole (Haaaa!) et les larmes pleu- 
vent. A un tel niveau de vulgarisation 
émotive, on peut se demander laquelle 
des adaptations de Dickens, celle 
infernale de Frank Cross ou celle 
bassement chrétienne de Richard 
Donner, est la pire. 


Vincent GUIGNEBERT 


Scrooged. USA. 1988. Réal. : Richard 
Donner. Prod. : Richard Donner et Art 
Linson. Scén. : Mitch Glazer et Michael 
O'Donoghue. Photo. : Michael Chapman. 
Mus. : Danny Elfman. SPFX, : Тот 
Burman. Int. : Bill Murray, Karen Allen, 
John Forsythe, Robert Goldsmith, Carol 
Kane, Robert Mitchum, Michael LI 
Pollard... Dist. : UIP. Durée : 1H40. Sorti à 
París le 21 décembre 1988. 


droite d'un cercle blanc. Un 
homme monte sur scène, a 
paraît au centre et explique au public 
que certaines кешесе du film ont été 
conçues pour lhypnotiser, qu'il est 
donc conseillé de ne pas parler au 
moment voulu et que des signes de 
fatigue seraient le résultat de la bonne 
marche de l'entreprise. Je ne sais pas si 
toutes les salles de France program- 
mant le film de Bigas Luna pourront se 
payer un orateur mais il est clair que 
cet avertissement participe pour 
beaucoup à ce que j'appellerai un jeu 
complice et pervers entre le réalisateur 
et son public. Le sujet est simple. Une 
salle de cinéma. Sur l'écran, un homme 
hypnotisé par sa mére commet des 
meurtres horribles en arrachant les 
eux de ses victimes. Dans la salle, une 
jeune fille, mal à l'aise face au film, 
s'aperçoit qu'un maniaque tue les 
spectateurs. Alors bien sûr, on va 
isserter des heures sur les 
correspondances entre le cinéma et la 
réalité, sur les dangers de la violence 
au cinéma, sur l'appartenance ou non 
du maniaque à la vie du film projeté et 
sur plein d'autres sujets, par ailleurs 
trés intéressants, mais qui renvoient 
lus à l'expérience Epidemic qu'au jeu 
rouvant d'Angoisse. Passée la gran- 
e partie de bluff ой les spirales 
déferlent sur l'écran pendant qu'un 
martellement fait trembler les baffles, 
séquences agréables pour l'oeil et 
oreille mais qui n'hypnotisent per- 
sonne, Angoisse devient un extraor- 
dinaire exercice d'identification. Aprés 
avoir déployé le grand jeu pour exciter 
sa curiosité, Bigas Luna peut travailler 
le spectateur comme il l'entend. A force 
de montrer la jeune fille dans le 
cinéma,  recroquevillée dans son 
fauteuil, détournant le regard de 
l'écran, suant à grosses gouttes, à force 
d'insister sur la présence du maniaque, 
Luna installe le malaise. Petit à petit, 
on commence à trouver les fauteuils 
moins confortables, on supporte mal la 
vision du film (pas par ennui mais 
parce que c'est étouffant), et on se 
retournerait presque pour voir s’il n'ya 
as ип assassin derrière nous 
randissant un globe oculaire. Et c'est 
assez jouissif de voir l'atmosphère 
d'une salle de cinéma fictive envahir 
une salle réelle, 


Vincent GUIGNEBERT 


Anguish. Espagne. 1987. Réal: Bigas 
Luna. Phot. Joseph M. Civit. Mus.: J.M. 
Pagan. SPFX: Paco Teres. Prod. Pepon 
Соғотіпа/ Sambo Luna Prod. Int: Zelda 
Rubinstein, Michael Lerner, Talia Paul, 
Angel Leve, Clara Pastor, Dist: Plain 
Chant. Durée: 1h 28. Sortie le 22 février. 


L 'écran noir s'illumine en bas à 


> 


LES 
CANNIBALES 


n bien curieux film, en vérité. 

Mais il faut bien dire qu'à 

Yheure actuelle, pratiquement 
tout le panorama cinématographique 
ressemble à tout et (malheureusement 
souvent) à pas grand chose. 
Les Cannibales se présente sous la 
forme d'un opéra filmé languissant et 
parfois morne. L'histoire démarre 
comme un drame romantique, avec 
lhabituel triangle amoureux, le 
soupirant transi, la vierge charmante 
et naïve, et le séducteur solitaire 
mürissant. Le lourd secret de се 
dernier fournit au deuxième tiers de la 
trame ва texture fantastique, avec 
pleine lune, rideaux secoués par le 
vent et flammes dansla cheminée. Et 
c'est le contenu de celle-ci qui générera 
dans la troisiéme partie le ton insolite 
et bouffon, bassesse humaine, humour 
absurde et costumes de farce à l'appui. 
I est amusant de voir comment 
Manoel de Oliveira choisit à la fois par 
la simplicité de son sujet et de sa mise 
en scène de faire une espèce de série В 
modeste et respectueuse (et c'est tout à 
son honneur). 
Dommage pourtant que ce réalisateur, 
parallèlement à cela, opte pour un 
appesantissement constant du regard 
qui guide sa caméra. On a du début 
jusqu'à la fin l'impression de le voir, 
un peu trop malin, un peu tro 
intel igent, ralentir le déroulement du 
film, l'empécher de prendre son envol, 
freiner le rythme qui permettrait au 
spectateur de ressentir les images au 
pius profond de lui-même. 

on, monsieur de Oliveira, votre film 


n'est pas meilleur parce que vous 
mettez en avant votre découpage, au 
contraire. Dans Les Cannibales, vos 
images sont belles lorsqu'on a à peine 
le temps de les apercevoir, lorsqu'elles 
sont fugitives. Tel ce reflet déformé du 


visage du vicomte, alors qu'on le voit 
de dos en plan américain, une image 
belle dans ce qu'elle exprime de 
souffrance du personnage. 
En effectuant sur la durée le travail et 
la rigueur auxquels vous vous livrez 
sur le cadre et la profondeur des plans, 
vos films gagneront en émotion ce 
u’ils auront perdu en maniérisme. Et 
l'une vaut mieux que l'autre. 


Jean-Michel LONGO 


О Cannibais. France Portugal. Réal. 
Adaptation: Manoel de Oliveira. D'après 
l'oeuvre d'Alvaro Carvalhal. Phot.: Mario 
Barroso. Mus.: Joao Раев. Int: Luis 
Miguel, Cintra, Leonor Silvera, Diogo 
Doria. Prod.: Paolo Branco. Durée: 1h 38. 
Sortie Paris: 22 février. 


INEPHAGE 


кана ; 


DANS LES GRIEEES DÚ CINEPHAGE 


LA VOUIVRE LA TABLE ET JULIA 
TOURNANTE 


aul Grimault est un auteur de 
dessin animé français, un 
Pionnier dans ce domaine. H a 
visité tous les styles, toutes les écoles, 
tous les graphismes. Y compris l'ani- 
mation image par image d'un ps 
inanimé, la table tournante du titre 
justement. Filmé par Jacques Demy, le 
personnage parait assez plat, assez 
conventionnel, mais quand lui-méme 
filme ses dessins , uelque chose se 
pos Un déclic, celui que provoquent 
es plus grands. Tout commence dans 
une campagne еппеірбе ой un ours 
marche vers une chaumiére, Passé le 
ре de la porte, l'animal devient Paul 
rimault. Peu aprés, un petit clown, 
un épouvantail, une bergère, un 
ramoneur prennent place sur la table 
de montage et visionnent loeuvre de 
leur créateur. Une oeuvre  in- 
déniablement marquée par Jacques 
Prévert. Artisan d'une animation qui 
bouge vraiment, d'une animation 
colorée et procurant une réelle 
sensation de relief. Les segments Le 
Voleur de Paratonnerres, L'Epou- 
vantail, caracolent sur des scénarios 
gentils, Age i moraux,  diver- 
tissants. Из donnent une idée des 
possibilités de Paul Grimault. Mais 
orsque se pointent Le Diamant et 
Le Chien Mélomane (écrits par 
Jacques Prévert), son talent prend une 
tournure rare. Le dessin devient plus 
anguleux, noir, grave. Décors 
futuristes ou oasis préservée de la 
civilisation, tout renvoie aux 
préoccupations de Prévert, à sa lutte 
contre les injustices. Les dessins 
s'adpatent d'eux-mêmes au message. 
On а peine à croire que c'est le même 
ui rte la responsabilité de La 
ergére et le Ramoneur. Sur- 
réalistes, résumant  lunivers des 
façades qu'un rien peut ébranler, ces 
deux courts métrages sont parmi les 
plus grandes réussites du dessin 
animé français. La Table Tournante 
braque donc les Projecteurs sur un 
véritable auteur, un bonhomme trop 
mal connu, Paul Grimault. Offrez-vous 
son (ses) film (s) après la tornade 
Roger Rabbit et des heures 
d'animation statique made in Japan, 


pour voir... 
Marc TOULLEC 


sommes еп 1919. Arsène 

Muselier, que tous pensaient 
mort, revient dans son village natal. 
Gravement blessé à la tête, il ne 
semble plus souffrir. Néanmoins 
quelque chose est brisé en lui; le 
Souvenir des combats ne le quitte 
jamais. Parallélement, le village est 
bouleversé par lapparition de 1а 
Vouivre, une créature maléfique qui 
hante les marais. Un déserteur est 
retrouvé défiguré, le visage bouffé par 
les vipères. Pune beauté sombre et 
sauvage la Vouivre est âgée de 
plusieurs millénaires. Toujours nue, 
elle regroupe autour d'elle des dizaines 
de reptiles. Et ceux-ci ont pour 
fonction d'attquer les hommes qui 
tentent de érober son diamant. 
Cinémascope, Dolby Stéréo, le 
comédien Georges Wilson n'a pas 
lésiné sur les moyens. La Vouivre 
accroche constamment le regard et la 
description du petit milieu paysan 
permet souvent la peinture de tableaux 
cocasses, originaux. Le récit, parfois 
picaresque, emploie une galerie de 
personnages savoureux: un fossoyeur 
constamment ivre (Jean Carmet), une 
jeune femme qui ne peut résister à 
l'envie d'essayer tous les máles du 
village, un curé qui voit le diable 
partout, un maire contraint d'accepter 
une procession sur sa commune... La 
description est attachante, drôle, 
jamais ironique. Mais au delà de 
l'aspect naturaliste, Georges Wilson 
réussit magnifiquement les séquences 
fantastiques. L'apparition de Laurence 
Treil (en vouivre, et elle possède vrai- 
ment la gueule de l'emploi), l'assaut 
des vipères, la scène d'amour dans la 
vase sont des instants splendides. 
Partagé entre le réalisme à la Pagnol et 
le réve (le fantastique pourrait naitre 
de la maladie de Lambert Wilson et 
des délires éthyliques de Jean Carmet), 
La Vouivre souffre par endroit d'une 
construction cahotique, menée par 
à-coups. Surtout le final trop précipité. 
Mais sa beauté, son sens du tragique, 
gomment les scories d'un joli film. Un 
vrai film de cinéma. 


U ne trés heureuse surprise, Nous 


Julia et Julia pátit souvent de 

la technique utilisée. Pas vrai- 
ment au point, elle gomme la lumi- 
nosité des images, précipite curieu- 
sement les mouvements lors des 
déplacements. L'impression irrite au 
départ mais, au fur et à mesure du 
déroulement de l'action, passe mieux. 
Pourquoi le recours à cette vidéo de 
pointer Cinéaste original, rté sur 
"étrange et ce qui se cache derrière le 
vernis des apparences, l'italien Peter 
Del Monte est aussi et surtout un 
visiteur privilégié des turpitudes de 
láme humaine. Julia est-elle folle, 
irrémédiablement folle? On ne le saura 
jamais, mais Peter Del Monte prend 
plaisir à embrouiller les pistes. Julia 
perd son mari dans un accident de 
voiture peu après son mariage. 
Plusieurs années s'écoulent jusqu'au 
jour où, immobilisée sous un tunnel 
d des travaux, tout bascule dans 
"irrationnel. Julia rentre chez elle, 
découvre que son mari fait de nouveau 
partie du monde des vivants, qu'elle a 
un gosse. Déstabilisée au départ, elle 
S'habitue à cette seconde vie. Mais un 
dérapage se produit, elle revient dans 
за première existence. Puis retourne 
auprès de Guido pour découvrir 
ensuite, qu'elle le trompe avec un 
autre homme.  Vagabondant entre 
deux univers paralléles nourris des 
mémes personnages, elle perd pied et 
aboutit á un dénouement tragique. 
Julia et Julia est une description de la 
schizophrénie, une maladie mentale 
qui affecte l'inconscient, en provoquant 
une perte de contact plus ou moins 
accentuée avec la réalité. Comme 
Peter Del Monte n'est pas homme à 
jouer avec la SF et les paradoxes 
temporels, on opte rapidement pour 
cette probabilité. algré — l'aspect 
uelque peu rebutant des images 
vidéo, Julia et iue fonctionne. Les 
passages entre les deux mondes, le 
déroulement des intrigues parallèles 
sont menés sans récipitation, avec un 
soin et une clarté qui permette de s'y 
retrouver. Kathleen Turner est toujours 
parfaite. 


T ourné en vidéo haute définition, 


Marc TOULLEC 


Marc TOULLEC 


France 1988. Réal: Georges Wilson. 
Scén: Georges Wilson d'après le 
roman de Marcel Aymé. Dir. Phot: 
André Néau. Mus.: Vladimir Cosma. 
Prod.; Alain Poiré et Jean-Pierre 
Gallo. Int: Lambert Wilson, Jean 
Carmet, Suzanne Flon, Jacques 
Dufilho, Laurence Treil... Dur.: 1h 42. 
Distr.: Gaumont. Sortie le 18 janvier. 


Juila and Julia. Italie 1987. Réal.: Peter 
Del Monte. Scen. Silvia Napolitano. P.D. 
Monte et Sandro Petraglia. Dir. Phot.: 
Giuseppe Rotunno. Mus.: Maurice Jarre, 
Prod.: Francesco Pinto et Gaetano Stucchi 
pour la RAI. Int: Kathleen Turner, 
Gabriel Byrne, Sting, John Steiner... 
Durée: 1 А 35, Dist: Capital Cinéma, 
Sortie prévue: le 18 janvier 1989 


[France 1988. Réal: Paul Grimault et | 
Jacques Demy pour les prises de vues | 
réelles. Scén: P. Grimault, J. Demy, 1. 
Prévert. Dir. Phot.: Raymond Picon-Borel. 
Animation volumes: Jean-Manuel Costa. 
Prod: Les Films Paul Grimault, La 
Sept/ CNC. Voix: Mathieu Demy, Anouk 
Aimée, Dur. 1h 20. Dist: Neuf de Coeur. 
Sortie Paris le 21 décembre 1988. 


М 
„JLS NE бомт PAS ABONNÉS 


LA Mae Mevisj š 


1 n'est que temps de nous faire parvenir votre 
liste si vous désirez participer au Palmares des 
lecteurs. П s'agit pour vous de nous envoyer, 
ar carte рез uniquement, les titres de vos cinq 
ilms préférés pour cette regrettée année 1988. Bt 
aussi, Sinon ca ne serait pas dróle, ceux de vos cinq 
films les plus détestés, les plus cordialement hais, les 
lus indécrottablement irrécupérables à votre sens. 
ésultat des courses dans le prochain numéro avec, 
en prime, le Palmarès de toute l'équipe de Mad 
Movies. À bientót, nous comptons sur vous... 


e prenez pas le risque de vivre en marge de 

la loi Faites comme tout le monde: 

Abonnez-vous à Mad Movies. Vous rece- 
vrez chez vous les six prochains numéros et vous 
aurez fait une bonne action. 
Envoyez-nous 100F, par chèque ou mandat-lettre, 
А: Mad Movies, 4, rue Mansart, 75009 Paris. 
Vous serez abonné pour une année complète. 
Pour l'étranger: Nous n'acceptons aucun chè- 
que. Mandat International uniquement. Tarif par 
L voie de surface: 100F. Par avion: 200F. 


LA LIBRAIRIE DU CINEMA 


Photos d'acteurs 

Affiches de films 

Portraits noir et blanc 
Musique de films 

Jeux de photos couleurs 


49, rue de la Rochefoucauld 75009 PARIS 
Métro St Georges - Tél.: 42.81.02.65 

Ouverte de 14h30 à 19h 
(sauf dimanche et lundi) 


|AVIS CHIFFRES. 


O: Nul 1: Trés mauvais. 2: Mauvais. 3: 


ALBUM 


Tm — н Moyen. 4: Bon. 5: Trés bon. 6: Chef d'œuvre. 

Bandes Dessinées, Cinéma, Comics... B.A: Bernard Achour. M.B.: Marcel Burel. 
6 et 8, rue Dante 75006 Paris. V.G: Vincent Guignebert. J.M.L.: Jean-Michel 
Tél.: 43 54 67 09 ou 43 25 85 19 Longo. M.M.: Maitland McDonagh. J.P.P.: 


Jean-Pierre Putters. M.T.: Marc Toullec. 
Vous propose en magasin et par 


correspondance un énorme choix de revues et ЫЕЕЕ 
ivres de cinéma Fantastique et S.F. 


Angoisse 
The Blob 


- FANGORIA 28F Beetlejuice 

- FILMFAX 28F Les Cannibales 

- CINEFEX 44F Le Cauchemar de Freddy 
LIVRES : Fantômes en Fête 
Superman on Television 109F Faux Semblants 


H" 
Я 
Star Trek Interview Beck 80Е Ve 
D 
Е 


[>[_[«[[«[е[е[«[»[е[ [a] EECHER 


World of Star Trek 100F : < 

M башы ga 187 Sa Е 
(Industrial t 

Magic) gh 465Е Histoires de Fantómes Chinois 

Them of us (50'S Invasion 


Movies) 120F Incidents de Parcours 
Re-search 10: Incredibly 
Strange Films 180Е The Kiss 
Battle of Brazil 160F 
Moonwalker 
Et aussi, en attendant les films sur vos écrans, 

les Comic-books Batman et The Punisher. Navigator 
N'attendez pas la mode pour prendre le train en marchel 


They Live 


төн PILLI 
BOX-OFFICE 


ertains trinquent, d'autres écopent. qui lattendent sur leur téléviseur se semaine. Pas mal, mais t mieux faire. 
( Parmi ceux qui subissent la crise, il y  trompent un film pareil mérite le grand Willow, qui est le triste que l'on sait, 
a le beau et entétant Aux Frontières écran. Tout va bien pour Roger Rabbit, déplace néanmoins 88.000 nabots. Bien 
de l'Aube. Tout juste 24.000 accros sur тегсі pour lui, il devrait bientôt dépasser le meilleur, dans un registre différent, La 
Paris. Pourquoi? Invoquer seulement la million et demi de rongeurs sur Paris. Les 7ème Prophécie se ramasse une gamelle 
engageante affiche serait saborder le débat, Premiers chiffres de Beetlejuice sont assez pas possible. A peine 13.000 fils de Dieru se 
Le film avait un potentiel important et ceux  satisfaisants:47.000 ectoplasmes en première sont dics pour cette apocalypse avortée, 
е 


Dans domaine des affiches hideuses, 
Epidémie bat des records, les uelques 1476 
courageux qui se sont déplacés ne doivent 
s l'avoir en relique dans leur lit. Pour 
ysar, joli film d'animation venant de l'Est, 
les kleenex sont de rigueur: 380 gugusses. 
Avec un peu de chance, le film devrait 

atteindre les 500 entrées sur Paris. 
Pour son premier 
jour, Fantômes en 
ête effraie 2287 
spectres en un сіг- 
cuit important. Une 
veste isse, c'est 
de saison. Par con- 
tre, aux U.S.A., le 
même approche les 
50 millions de dol- 
lars de recette! Chez 
l'Oncle Sam, Child's 
Play fait un mal- 
heur (30 briques en- 
BEETLEJUICE viron) malgré son 
démarre en douceur Caractère éprouvant. 
My Stepmother is 


ALAIN PETIT Tel:42.55.47.18 an Alien ne décolle pas vraiment et 


A Cocoon: The Return en em e tout de 
4 rue gustave rouanet 75018 Paris même 14 malgré sa mauvaise réputation. 
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Catalogue complet contre 10F en timbres-poste 
Frais de port: 25F par envoi 


Photos noir & blanc ‚couleurs. 
Revues fanzines etc ... 
Catalogue contre 5 timbres à 2,20. 


Librairies specialisées, 
Carteries Video-clubs, 
Consultez nos tarifs. 
liste ti N&B soi 


Spécia 


І"ЕУЕМЕМЕМТ D'AVORIAZ 


Trente ans après sa première apparition sur les écrans américains, 
le Blob est de retour. Vorace et agressif, il n'a qu'un but dans la vie : manger, avaler 
tout ce qui se présente. Invulnérable, il ne résiste cependant pas au froid. Ce qui lui 
vaudra de demeurer congelé jusqu'à sa prochaine réapparition... 


e Blob est une sale bête, Une bes- 
tiole poisseuse, gélatineuse, dé- 
gueulasse, baveuse mais... intelli- 
gente, quelque chose comme un 
énorme chewing-gum mille fois 
máché, et recraché, et piétiné. Une 
matière peu fréquentable en 
somme. Si le chewing-gum se limite à l'extra- 
ction peu douloureuse des plombages et cou- 
ronnes mal remboursées par la sécurité so- 
ciale, le Blob, quant à lui, s'attaque directement 
à la viande. |І aime ça, en engloutit des kilos, 
des centaines de membres qu'il traite, dissout 
comme une usine d'engrais. Et plus il avale, 
plusitingurgite d'innocents Terriens,plus il prend 
du volume. Au départ, le Blob, visiteur de 
l'espace parmi tant d'autres, n'est guére plus 
hautque trois pommes. Aprés quelques repas, 
il a déjà pris sa taille de croisière. Plastique, il 
passo partout, rentre partout, y compris dans 
es gosiers, les gorges. Pas commode, le Blob; 
il est totalement impossible de dialoguer avec 
lui. Pas gentil-gentil mais efficace comme une 
moissonneuse-batteuse. 


Mon premier... 


Le premier à pátir de l'appétit de l'envahisseur 
est un ferrailleur au bord de la cloche. Une 
météorite tombe du ciel, creuse un joli cratére. 
Le type, curieux évidemment, s'en approche, 
tâte la matière avec un petit bâton où colle une 
gélatine agressive. Conduit à l'hopital, le 
Vieillard se réduit bientôt à l'état d'homme- 
tronc. Le Blob а mangé, le Blob а grandi. La 
suite donne bien sür dans le croustillant, du 
croustillant comme rarement un grand studio 
américain nous en a offert. Généralement, les 
films gore produits par une «Major» sont d'un 
soft touchant (cf. les derniers et inoffensifs 
Vendredi 13), mais ici la cuisine craspec ne 
préte vraiment pas à la rigolade. Aux manettes 
de l'entreprise : Chuck Russell, un spécialiste 
puisque maintenant passé à la postérité pour 
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avoir réalisé Freddv Ill, Les Griffes du Cau- 
chemar. Russell dit non à l'humour facile genre 
second degré distanciateur, dit non aux gros- 
ses références pour cinéphiles fous. Pas ques- 
tion de balancer un extrait de Danger Plané- 
taire ou de projeter dans le cinéma décimé par 
le Blob Attention au Blob justement! Russell 


prend un plaisir fou à filmer la cruauté, un plaisir 
qu'il entretient grâce à quelques trouvailles 
tout à fait savoureuses. Le Blob investit un 
évier, attire dans le conduit un cuistot simple- 
ment armé d'une grosse ventouse ! Le pauvre 
se rétame, se tasse mais passe, pour étre en- 
suite éjecté au plafond sous forme de bouillie 
rouge. The Blob récure sec. Même le teen-ager 
promis à la victoire finale y passe au bout de la 
première bobine. Et sa mort n'est vraiment pas 
belle à voir. Il est aussitôt remplacé par un 
mauvais garçon aux cheveux longs, condui- 
sant moto. Pendant que le voyou prend le relai, 
le garcon bien propre croupit dans l'estomac 
extensible à l'infini du monstre. C'est ca The 
Blob version 88, pas de quartier; des person- 
nages généralement épargnés par les scéna- 
ristes du fantastique payent pour une fois de 
leur personne. Мете un petit garçon.ll faut 
remonter à Joe Dante à l'époque de Piranhas 
pour retrouver cette méchanceté, cette har- 
gne. Sans doute fatigué de retrouver sans 
cesse des protagonistes immuables se sortant 
aubon momentde situations immuables, Chuck 
Russell met la pédale douce sur les clichés. Et 
pourtant, son scénario ne prend guére de ris- 
ques : c'est l'histoire simple, linéaire, carrée et 
elficace de dizaines de séries B pondues dans 
les années 50 et 60. Rapide prologue, appari- 
tion du monstre, premieres victimes ettémoins, 
incrédulité des autorités et de la population, la 
béte sévit vraiment et commet quelques rava- 
ges, le héros prend la situation en main et 
conduit à la victoire... Danger Planétaire en 
1958 avec Steve McQueen, c'était ca, The 
Blob an 1988 par Chuck Russell, c'est de 
nouveau ca. Cela n'a rien de désagréable. Au 
contraire méme. Cependant, ce scénario aux 
rouages on ne peut plus routiniers fonctionne 
trés bien sans jamais recourir à un simili de 
parodie. La farce, le burlesque, Larry Hagman 
Si SR fait profiterle Blob dans Attention au 
ob... 


Des effets spéciaux 


Bénéficiant d'un budget assez rondelet, The 
Blob а néanmoins connu les pires problémes 
avec ses effets spéciaux. Trop peu de temps 
pour les concevoir, les mettre en application, 
manque d'argent pour leur donner tout le vo- 
lume désiré. Et surtout un manque de coordi- 
nation qui faillit tout mettre à l'eau. Entre les dif- 
férents secteurs (effets-spéciaux mécaniques, 
optiques, de maquillage...), le dialogue n'était 
guére le point fort. Méme le gemal Lyle Con- 
way (cité à l'Oscar pour La Petite Boutique 
des Horreurs) se serait fait vider avant la fin du 
tournage pour "incompétence'" pure et simple. 
Des faits surprenants car The Blob posséde 
des effets spéciaux par instant époustouflants, 
des images dingues, sanglantes. Ok, The Blob 
88ressemble à un autre extra-terrestre vorace, 
The Thing, mais il sort du train-train huma- 
noïde habituel. CommeThe Thing, le Blob est 
constitué d'organismes multiples. Imaginez- 


le,collé sur toute la surface d'un plafond avec 
des visages déformés de douleur qui hurlent et 
un yoyo pantelant qui tempére l'horreur. Caout- 


chouteux et rigide dans Danger Planétaire, 


guère énergique et passablement invalide dans 
Attention au Blob, l'envahisseur prend enfin 
une forme, des formes qui lui conviennent. 
Tous les procédés d'effets spéciaux sontbons 
pour lui donner corps. Et c'est Lyle Conway, 
par ailleurs ancien marrionnettiste chez les 
Muppets, qui trouva le moyen de lui donner 
une apparence réelle, un « physique» que la 
caméra pouvait filmer sans recourir à des 
bidouillages coûteux en post-production. 1! 
s'agissait de remplir une toile de soie bourrée 
de petites poches d'une matière visqueuse du 
nom de méthylcellulose. Cependant, la mani- 
pulation de cette espèce de matelas restait un 
probléme majeur : poids, mouvements péni- 
bles... Sur une simple vision du film, le Bblob 
parait pourtant irréprochable. Surtout quand il 
attaque une cabine téléphonique (au dernier 
state : une maquette et un mannequin), qu'il 
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Surgit des eaux des égouts un peu à la manière 
de la grosse chenille de From Beyond ou qu'il 
investit une petite ville et assiège son église 
(de superbes maquettes, encore fruit du talent 
des techniciens de la société Dreamquest, 
laquelleatravaillé dernierementsur Vampire, 
Vous avez dit Vampire? ІІ et Le Cauchemar 
de Freddy)... Quelques transparences dou- 
teuses, l'impression de le Blob se déplace mal- 
adroitement peuvent donner à penser que le 
film de Chuck Russell a souffert de quelques 
carences techniques. D'autres vous diront que 
c'est voulu afin de rester dans la continuité 
directe des années 50. 

Marc TOULLEC 


The Blob USA 1988 Réal Chuck RUsselt. Scén. ` Chuck 
Russel et Frank Darabont. Dir Phot: Mark irwin Mus 


Michael Hoenig SPFX visuets : Hoyt Yeatman, Dreamquest 
images SPFX créature . Lye Conway SPFX maquillages 
Tony Gardner. Prod.: Jack Н. Harris, Eliott Kastner et André 
Blay pour Tri-Star. int.: Shawnee Smith, Kevin Dillon, Dono- 
van Lertch, Jeffrey DeMunn, Candy Clark, Art La Fleur, Del 
Close... Du ІН 32. Dist.: Columbia/tn-Star. Sortie prévue le 
25 janvier 1989 
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CHUCK RUSSELL 


Révélé par la mise en scéne ample et énergique de Freddy 3: Les Griffes du 
Cauchemar, Chuck Russell s'attaque ici à un autre monstre auquel 
le célébre croquemitaine n'a rien à envier. Remake 
extrémement violent d'une série B des années 5O, The Blob se caractérise 
par ses effets spéciaux et son discours alarmiste sur les dangers du progrés. 
Chuck Russell nous dit tout... 


M.M.: D'où vient votre intérêt pour le Blob? 
С.Н.: Je suis tombé par hasard sur les vingt 
derniéres minutes de l'original, et je me suis 
senti comme frappé par la foudre. Assez bizar- 
rement, je n'apprécie pas trop le principe du 
remake. Je ne toucherai jamais par exemple à 
un produit aussi parfait, aussi accompli que 
King Kong. Le Blob de 1958 était quantà lui un 
film très efficace dontle potentiel n'avait pas été 
complétement exploité. La créature renfermait 
de telles possibilités qu'on ne pouvait pas la 
confiner à une vague masse gélatineuse filmée 
endeuxtemps trois mouvements avec un budget 
ridicule. Je me suis donc attaché à une vaste 
entreprise de réactualisation, notamment en ce 
WW concerne la crédibilité des événements. 
egardez par exemple le Blob original: on n'y 
croit pas, il est beaucoup trop lent, ses victimes 
réagissent comme si elles étaient dépourvues 
de réflexes ou bien "paralysées par la peur". 
Dans mon film. la créature est un véritable 
prédateur, rapide, rusé, cruel. 
M.M.: Ce quirend votre version effrayante, c'est 
justement la force et la vélocité du monstre. 
C.R.: Vous savez, nous nous sommes inspirés 
de phénoménes naturels. Pour concevoir les 
caractéristiques organiques du Biob,nous avons 
observé au microscope le comportement d'ami- 
bes, de paramécies et autres anticorps. Nous 
avons aussi étudió des animaux et des plantes 
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Sp, 


qui dissolvent leurs proies avant de les digérer F 
lentement. А | 

M.M.: Votre distribution est intéressante: Kevin 

Platoon Dillon, Jack Eraserhead Nance dans 
un petit rôle. 

C.H. Je souhaitais simplement des acteurs 
capables d'apporter quelque chose de spécial à 
leur róle. 

M.M.: Comment s'est déroulée votre collabora- 
tion avec Frank Darabont ? | | 

C.R.: Magnifiquement. Nous avions déjà tra- 
vaillé ensemble sur Freddy 3: Les Griffes du 
Cauchemar, et nous n'en sommes pas à notre 
premier scénario. Frank est à la fois un collabo- 
rateur de premier ordre et un ami. Que deman- 
der de mieux ? 

M.M.: Vous avez apporté quelques change- 
ments à la mythologie du Blob. Par exemple ce 
n'estplus d'un météore tombé par accident qu'il 
provient, mais d'un satellite construit par 
l'homme: pourquoi ? N 

C.R.: Quand j'écris, je me laisse complétement 
aller et je laisse remonter à la surface се qui 
relève la plupart du temps de l'inconscient. 
Mais quand l'histoire est bonne, elle finit par 
trouver toute seule sa propre logique. Dans le 
cas présent, je me suis inspiré des progrès ter- 
riftants de la guerre biologique et des frontières 
qu'elle s'oblige à respecter. Je n'ai pas de révó- 
lations à vous faire sur le sujet, mais le fait est 
que les gouvernements de notre planète ont 
réalisé depuis l'accident de Tchemobyl que 
l'armementnucléaire étaitaussi SE qu'un 
cigare allumé devant une mèche de dynamite, 
et ca les a incités à mettre la pédale douce. En 
revanche, vu que rien d'irréversible ne s'est 
encore produit, ils se consacrent entièrement à 
la guerre biologique. Ce qu'il y a de formidable 
avec la science-fiction, c'est qu'elle vous per- 
met de lancer des cris d'alarme. Dans Le Blob, 
j'explore ce qui pourrait se passer si l'armement 
biologique se retournait contre ses créateurs, 5i, 
еп envoyant nos armes dans l'espace, nous 
déclenchions accidentellement une espéce de 
«guerre des étoiles». C'est une idée intéres- 
sante, pas si éloignée que ca de la réalité, et elle 
donne au film une résonance qui justifie à elle 
seule sa mise en chantier. 

ММ: La réalité vous donne raison. En Améri- 
que, оп est en train de bouleverser le métabo- 
lisme des plantes afin de les immuniser contre 
les maladies. Certains environnementalistes ont 
même détruit des prototypes mutants pour évi- 
ler qu'ils ne bouleversent irrémédiablement 
l'équilibre naturel. 

C.R.: Nous en sommes déjà là. Technique- 
ment, nous sommes capables de tout détruire, 
comme des enfants armés de fusils à pompe. Ë 
Bien que je ne me prenne pas pourun précheur, la découverte du satellite est le point sur lequel М.М: Votre Blob est co-produit parJack Harris, 
cet aspect sérieux du cinéma contribue au plai- se resserre toute l'intrigue, et je crois qu'elle va producteur du Blob original. Travailler avec lui a 
sir que je prends à faire des films. Dans le film, ^ à l'encontre de ce à quoi le public s'attend. dû être une expérience formidable... 

C.R.: AbsolumentJack m'a fait totalement 
confiance: il a cru en mon approche du film, it a 
aimé le scénario, et il s'est montré coopératif du 
début à la fin. Aprés avoir lu la version définitive 
de l'histoire, il m'a ditque ce que nous avions fait 
du Blob correspondait à ce que lui-méme aurait 
aimé faire dans l'original. C'était un monstre 
impressionnant pour l'époque, mais il ne résiste 
pas à nos critères contemporains. ll était ѕирро- 
56 dissoudre les gens, mais son organisme tel 
qu'il nous était dépeint rendait la chose impos- 
sible. Je n'ai pas voulu me montrer trop graphi- 
que, mais j'ai voulu suggérer visuellement ce 
qu'une telle entité peut avoir de fascinant, de 
magique. + 

M.M.: Les effets spéciaux ont une force peu 
commune... 

C.R.: Merci. Ce que nous avons enduré pen- 
dant le tournage était aussi peu commun. Je ne 
me suis jamais autant investi physiquement 
dans une entreprise. Nous avons tout subi: du 
travail en pleine nuit par moins dix en-dessous 
de zéro au sauna improvisé qu'ont été certains 
égoûts, sans oublier les piscines d'eau sale 
dans lesquelles nous nous sommes souvent 
retrouvés. 

M.M.: Une vraie vie de star, en somme... 
C.R.: C'est ce que je me suis dit un jour en 
enfilant mes bottes pour aller tourner une scène 
dans des marécages. Dróle de facon de gagner 
$a vie, non ? 


Entretien réalisé par 
Maitland Mc DONAGH 
(Traduction: Bernard ACHOUR). 
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Du l4 au 22 janvier, Avoriaz 1989 fait le point sur la production fantastique. L'année sera 
bonne par le simple fait que trois noms figurent au menu, John Carpenter, David 
Cronenberg et George Romero. Mais Avoriaz, c'est les révélations, les surprises, les films 


1988 а marquée Ë: 
d'oeuvre (Histoires de Fantómes Chi- 
nols, R. et Aux Frontières de 
À l'Aube), des bons films (Hidden, Prin- 
cess Bride...) mais aussi par des navets 
style La Maison du Cauchemar, Aenig- 
ma, Coincidence... Promo 2000, qui organise le 
Festival, dit maintenant non aux gros navets poisseux 
dont on ne sait par quel miracle ils ont pu atterrir là. 
Trouver de bons films fantastiques est un sport déli- 
cat. Le marché, actuellement, foisonne de produits 
destinés à la vidéo et les vrais films de cinéma sont de 
plus en plus rares. Et ils sont presque tous améri- 
cains. Comment établir une mation digne de 
ce nom avec des boulets з aux chevilles? Ne 
рө ке op yasa up gore; trop Z, trop ceci, trop 


16 sont là, les trois irréductibles du fantastique , les 
trois auteurs les plus brillants, les plus originaux du 
genre : George A. Romero day o de Parcours - 
uel titre francais à la соп!), David Cronenberg (Faux 
imblants) et John Carpenter (They Live). Trois 
grands metteurs en scène pour trois films p témoi- 
gnent de leur maltrise, de leur personnalité, de leur 
originalité. Et tous les trois vont jusqu'au bout deleurs 
fantasmes, de leurs délires, de leurs peurs, de leur 
besoin de dire des choses pas forcément plaisantes 
ge agon différente. Le fantastique est ce biais-là. 
е 3 


Chuck Russell n'a pas la pointure, l'envergure du 
tiercé gagnant, mais son talent vise à autre chose: 
donner spectacle haletant, des effets spéciaux 
réussis et des personnages pas trop stupides. The 
Blob est du bon divertissement, avec, en plus, une 
pincée de cruauté salutaire. Idem pour Tom Holland 
et son Child's Play. Celui qui a séduit voici trois ans 
Avoriaz avec Vampire, vous avez dit Vampire ? re- 
vient avec une histoire cruelle , parfois assez sordide, 
mais ultra-efficace. Elle rappelle un peu trop le sketch 
Amella de Trilogy of Terror mais ce ne sont que des 
considérations anéphiliques... High Spirits ne révo- 
lutionnera pas le genre mais ses charmes british, sa 
candeur et sa morale réchauffent un peu le coeur. Les 
fantômes irlandais, on les avait bien oubliés dépuis le 
mpe, En revanche dans un créneau très grand 
public, Futur Immédiat et son duo de flics rasent les 
uerettes. Mais le film est hors- tition vu que 
erence Stamp fait partie du jury. Du cóté de la 
section Peur, pas de Killing Birds ou de Malson du 
Cauchemar à signaler. Hellbound, la suite de Hel- 
Walser. ne décevra pas les fanas de gore dégueu et 
de Clive Barker, tandis que Phantasm 2 refait le 
premier Phantasm avec plus de moyens et rigoureu- 
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qu'on n'attendait pas... 


Baxter (France. Jéróme Boivin). Compéti- 
tion. Page 38. 
The Blob (USA. Chuck Russell). Compéti- 


tion. P. I2. 

Child's Play (USA. Tom Holland). Compé- 
tition. P. 30. 

Dream Demon (бекетке. Напеу 
Cokliss).Section Peur. P SO, 

Futur Immédiat (USA. Graham Baker). Hors 
compétition. p. 24. 

Fair Game (Italie. Mario Orfini) Compétition. 


Р.17. 

Faux Semblants (USA. David Cronenberg). 
Compétition. Р.22. 

Hand of Death (Grande-Bretagne. Anders 
Palm) Section Peur. P.4O. 

Heart of Midnight (USA. Michael Chap- 
man). Compétition. P. 29. 

Hellraiser Il,Hellbound (Grande-Bretagne. 
гои Randell).P.34. 
High Spirits (Grande-Bretagne. Neil 
Jordan).Hors compétition. P. 18. 

Incidents de Parcours (USA. George A. 
Romero). Compétition. P. 32. 

Kingsize (Pologne. Juliusz Machulski). Com- 
ро. Р. 39. 

e Kiss (Canada/USA. Pen Densham). 
Secteur Peur. P. 26. Life on the Edge 
(Grande-Bretagne. Tom Burman). Compéti- 
tion. p. 39. 

Paperhouse (Grande-Bretagne. Bernard 
Rose). Compétition. P. 46. ) 
Parents (USA. Bob Balaban). Compétition. 


P. 28. 

Phantasm 2 (USA. Don Coscarelli). Section 
Peur. p. 48. 

La Section (Afrique du Sud. Darrell Roodt). 
Hors compétition. P. 41. 

They Live (USA. John Carpenter). Compé- 
tition. P. 42. 


f 


ANORIAZ ӛт 
H л, i 


d 


қ 
| 
M = 


sementla méme imagination. Toujours dans l'horreur, 
Dream Demon cartonne et utilise tous les trucs à faire 

r pour renverser son public, Objectif atteint , le 
trouillométre est au rouge incandescent. Le Canadien 
The Kiss lui aussi cherche à flanquer les boules ; il y 
réussit bien quatre, cinq fois sur une heure trente, ce 
qui n'est pas si mal. Hand of Death de son cóté 
malaxe surtout l'horrible pour amuser la galerie. La 
galerie s'amuse. 


Afin d'infuser à Avoriaz un flux revigorant, la program- 
mation choisit des titres pas évidents. Des films à 
priori pas fantastiques. Un scandale ? Non. Les 
thrillers Heart of Midnight (glauque) et Fair Game 
(italien) exploitent des combines sorties des séries B 
d'épouvante. En mieux. Le seul film français sort des 
normes; Baxter suit à la trace un bull terrier vraiment 
beau et mort qui commente son passage chez les 
umains. Vraiment étrange et parfois déconcertant. 
Comme cette Section sud-africaine mêlant débacle 
qe et vaudou. Bien impiantés dans la section 
eur, les anglais déléguent aussi une production fol- 
ledingue au croisement des Monty Python et de Lewis 
Caroll, Life on the Edge. Dans Je registre de la 
comédie, Bob Balaban donne dans le culinaire 
macabre puisque les Parents sont des cannibales 
tenant à ce que leur fiston mange sa soupe. L'Europe 
de l'Est envoie le polonais Kingsize narrer une para- 
bole, sociale bien sür. D'ailleurs, l'Europe est à l'hon- 
neur cette année. Pour se mettre au diapason de l'ac- 
tualité, Avoriaz sort ques uns de ses essais dans 
le genre. Des films très différents les uns des autres 
{notamment Dream Child, Les Tribulations héroi- 
ues de Balthazar Kober, déjà Prix de la Meilleure 
tribution Artistique au Festival de l'imaginaire de 
Clermont-Ferrand). En prime une rétrospective 
mer dont il était enfin temps de dépoussiérer le 
grenier. Le meilleur pour la fin : Paperhouse. Un en- 
Chantement onirique qui vire au cauchemar. Enté- 
tant, Menos. inquiétant, intelligent, visuel et 
viscéral...Unique en somme. 
Marc TOULLEC 


FAUX SEMBLANTS 
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HELLRAISER II : HELLBOUND 


es souvenirs italiens à Avoriaz пе sont 
pas de très heureuse mémoire 
Combien de Maisons du Cauche- 
mar, de Killing Birds pour un Bloody 
, Bird? Fair Game se classe dans la 
4 dernière catégorie, celle des bons films 
CC novateurs qui vont chercher au delà 
des coups de couteau habituels. Mario Orfini, 
Son producteur-metteur en scéne, est ambi- 
tieux, très ambitieux. ll vise autre chose qu'une 
sortie anonyme en vidéo. Ecran large, dolby 
stéréo, Fair Game s'impose en tant que spec- 
tacle son et lumiére. Quelque chose qui res- 
semblerait à du Argento première manière. 


Un mari revanchard 


Gene est un personnage pour le moins cu- 
rieux, très dangereux, très bien habillé, tou- 
jours impeccable. Même quand il profère des 
menaces. Etil en profère à son ex femme, une 
artiste habitant un loft un peu à l'écart. Gene 
ne supporte pas la séparation, le divorce. ЇЇ 
prend ca pour une dépossession pure et sim- 
ple, une humiliation. C'est pourquoi il décide 
de se venger, d'une manière originale, cruelle, 
stylisée. Une vengeance à son image. II se 
rend dans un coin désertique des Etats-Unis, 
se porte acquéreur d'un colis à manipuler avec 
attention. Coût de l'opération ` 10 000 dollars. 
Trés organisé, Gene ne manque pas de tester 
{а marchandise sur le vendeur. Elle est d'une 
HERUM remarquable, d'une efficacité fou- 

royante. Gene, passé maître dans l'art de 
manipuler des claviers d'ordinateurs, met au 
point un jeu qu'il dirige à distance. Ce jeu prend 
pour héroïne sa femme. Gene soigne les ré- 
jouissances. Une clé cassée dans la serrure, 
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un téléphone qui ne fonctionne que dans un 
sens etun émetteur incrusté dans un penden- 
tif autour du cou. Tout est parfait : le jeu peut 
commencer. 


L'enfer du loft 


Enfermée entre les quatre murs de son luxueux 
loft, l'ex-Madame Gene ne s'aperçoit pas 
immédiatement du cadeau laissé par son 
ancien compagnon. Quand elle le trouvera, 
elle n'aura qu'une hâte. Mario Orfini, connais- 
Seur еп matiére de suspense, connait les 
règles du genre. Il fait qu'un décor peut avoir 
une importance primordiale, capitale Et celui 
de Fair Game réussit à ne pas sentir le déjà vu: 
un loft immense, un véritable piége à souris 
L'endroit idéal pour mourir fos spacieux, 
trop moderne pour se protéger d'un éventuel 
agresseur. Le cinéaste exploite son décor dans 
ses moindres recoins, Sa caméra glisse au ras 
du sol, fouille les coins de végétation, se colle 
aux poutres. Techniquement performant, Fair 
Game s'offre des moments étourdissants, des 
morceaux d'anthologie qui devraient secouer 
les plus blasés. Imaginez un sol couvert de 
farine et des projectiles tombant au ralenti, des 
pommes, des oeufs, filmés comme des bom- 
bes atomigues. Visuellement étonnant (le di- 
recteur de la photo, Dante Spinotti, а travaillé 
avec les plus grands cinéastes italiens), Fair 
Game bénéficie également d'une musique de 
Giorgio Moroder. Elle colle aux images, com- 
mente l'action. Un spectalce total. 

Cyrille Giraud 


Fair Game /talie 1988 Réal.: Mario Orfini, Scén.: 
Lilia Науеға et Mario Orfini. Dir. Phot.: Dante Spi- 
notti, Mus. : Giorgio Moroder. SPFX ` Best Films, 
Prod.: Mario Orfini. Int.: Trudy Styler, Gregg Henry, 
Bill Moseley. Dur.: th ЗО. Dist: Artédis. Sortie 
prévue en avril 1989. 


S.0.S. Fantómes à la sauce British ? Non. Мей Jordan, l'auteur novateur de La Compagnie des 
Loups et de Mona Lisa, rend hommage aux films de fantómes typiquement britanniques. Avec 


faste et effets spéciaux. Sans néglige 


— _ ne comédie de fantômes comme 
f^ on n'en fait plus depuis des dizai- 
nes d'années. Le Fantóme des 
Canterville, Fantóme à ven- 
| dre... Une tradition british liée а 
un patrimoine, aux cháteaux 
> écossais bondés de spectres 
hululant pour terrifier les mortels. Une imagerie 
un peu poussiéreuse mais plaisante. «L'idée de 
High Spirits m'est venue à la lecture d'un article 
consacré à un agent touristique qui offrait à ses 
clients américains de rencontrer des fantómes 
irlandais et leur organisait des dîners aux chan- 
delles dans de vieilles demeures censément 
hantées. Quand j'ai lu ce papier, il m'est venu à 
l'esprit de faire un film sur les préjugés simplis- 
tes que les Américains nourrissent à l'égard des 
irlandais, et vice-versa. Mais High Spirits est 
avant tout l'histoire d'un homme qui tente de 
préserver un modeste héritage par un auda- 
cieux stratagéme, et y parviendra, malgré lui, 
lorsque sa délirante mise en scène deviendra 
réalité». Réalisateur d'une psychanalyse des 
contes de fées (La Compagnie des Loups) et 
d'un joli thriller romantique (Mona Lisa), Nei! 
Jordan est anglais Ce qui est vraiment obliga- 
toire pour toucher un sujetcomme celui de High 
Spirits. 


Noblesse décatie 


Les temps sont durs pour Peter Plunkett, vieil 
aristocraste vivantavec sa mère et une poignée 
de serviteurs dévoués dans un vieux château. 
Les affaires ne fonctionnent guère et c'est 
pourquoi le Lord imagine un stratagème infailli- 

le pour attirer le gogo : aménager son foyer en 
repaire de fantómes, installer ses petits effets 
spéciaux à domicile et fournir moult frissons à 
une poignée de touristes. Les visiteurs débar- 


vieux conflit... 


quent. Un jeune prétre pas encore consacré, 
une beauté provoquante, un parapsychologue 
et un couple d'Américains, Jack et son insup- 
portabla épouse, la riche et plantureuse Sharon 

rogan... Le projet de Peter Plunkett tourne à la 
catastrophe ; tous ses dispositifs s'écroulent la- 
mentablement. Cepenant, peu aprés, ivre mort 
dans une chambre abandonnée, Jack assiste à 
la mort répétée depuis 200 ans tous les soirs de 
Mary Plunkett assassinée par son mari, l'iniáme 


r le choc antédiluvien Américains/Anglais. Vieux débat, 


Martin Brogan. Malgré lui il enraye le processus, 
rencontre Mary dont il tombe finalement amou- 
reux. Toutefois, toute une horde de spectres en 

rofitent pour se livrer à quelques facéties sur 
es vivants... «Fondamentalement, High Spi- 
rits est une variation sur le thème de The Old 
Dark House de James Whale. C'est une blague 
énorme qui se déroule de facon traditionnelle au 
départ avant de devenir une comédie noire, 
macabre, et dont les acteurs, les fantómes, 
deviennent tangibles. Le concept : la farce varie 
toutes les vingt minutes et le film se clóture par 
une histoire d'amour entre un homme et une 
femme fantóme ou entre une femme et un 
fantôme. High Spirits n'est la réplique anglaise 
de S.0.S Fantômes mais comporterait plutôt 
des lignes de Contes d'Une Nuit d'Eté mátinés 
d'Oscar Wilde". Tenant à demeurer coüte que 
coüte anglais, malgré le fiancement en parti 
américain, Neil Jordan concentre le scénario 
surl'incompréhension Britanniques/Américains. 
I| se charge des réactions anglaises mais а 
l'intelligence de confier le soin de brosser les 
traits des Yankees à un Américain «curieuse- 
ment sophistiqué» du nom de Michael McDo- 
well, habitant de Los Angeles et par ailleurs 
responsable du scénario de Beetlejuice, cette 
autre comédie de fantómes dont les points 
communs avec High Spirits sont nombreux. Et 
la dualité fonctionne merveilleusement bien. 
Surtout au niveau des dialogues entre Daryl 
Hannah (employantun vocabulaire nuancé mais 
précieux, totalement déphasé en cette fin de 
millénaire) et Steve Guttenberg (máchant un 
argot incompréhensible pour une jeune femme 
de 200 ans)."J'avais envie de tourner un film en 
Irlande. Je le voulais magique et surnaturel 
dans la veine caractéristigue de ce pays de 
légendes". Décidément british, un tantinet 
chauvin, Neil Jordan aime son pays et le mon- 


tre, même si son regard demeure constamment 
ironique. Neil Jordan doué pour l'humour ? Un 
talent guère évident à |а vision de La Compa- 
gnie des Loups... 


Humour macabre 


"Aprés Angel, j'ai voulu faire La Compagnie 
des Loups et les gens m'ont demandé pour- 
quoi je ne tournais pas un autre thriller réaliste. 
Aprés le tournage de Mona Lisa qu'ils trou- 
vaient déprimant, ils m'ont interrogé sur la rai- 
Son pour laquelle je n'avais pas réalisé quelque 
chose de fou et d'extravagant...» . Metteur en 
scéne indépendant, Neil Jordan n'appartient 
pas.à un genre en particulier mais à tous en 
général. IÍ sera méme, dans un avenir très 
proche, le producteur de David Lynch sur. Ronnie 
Rocket. Trés lié à ses personnages, le metteur 
en scéne ne désavoue pas pour autant l'envi- 
ronnement nécessaire au fantastique. Et cet 
environnement est surtout dû au talent du direc- 
teur artistique Anton Furst qui récréa le château 
Plunkett sur le plateau C des studios de Shep- 
perton. Pour permettre à la caméra une grande 
mobilité et la possibilité de suivre les comédiens 
d'une pièce à l'autre, Anton Furst fit construire le 
grand manoir d'un seul tenant. "L'abondance 
des coursives a favorisé une utilisation beau- 
coup plus astucieuse du plateau. J'aime provo- 
quer, avec mes décors, des plongées et des 
contre-plongées inattendues, plutót que la tra- 
ditionnelle prise de vue latérale". Il est vrai que 
Neil Jordan a aussitót saisi cette chance: High 
Spirits débute par une contre-plongée sur la 
grande salle du cháteau, une prise de vue ma- 
gnifiquement éclairée par Alex Thomson, chef- 
opérateur de génie (Excalibur). La caméra 
bouge perpétuellement, arpente les couloirs, 
monte le long des escaliers, plane au dessus de 
la piéce principale... Jamais film reclus dans un 
«castle» ne se sera montré aussi aérien, aussi 
fluide dans ses déplacements. Et jamais au 
détriment du gothique, de l'atmosphére lègère- 
ment moisie. Anton Furst (qui venait de passer 
deux ans sur le tournage de Full Metal Jacket) 
utilisa également pour les extérieurs et certai- 


nes séquences un vrai cháteau irlandais, Dro- 
more, modéle de celui de Disneyland. 


Une bonne affaire 


Neil Jordan, que Stanley Kubrick considère 
comme le plus innovateur des cinéastes anglais 
actuels, devait à l'origine tourner le film pour 
Columbia dont le boss du moment, le fameux 
David Puttnam, lui commanda le scénario. 
Puttnam ne tint pas longtemps à la téte de cette 
Major. Le script de Jordan, comme beaucoup 
d'autres, est laissé au rayon attente. Producteur 
de High Spirits, Stephen Wooley ne regrette 
rien ; il considère que l'esprit du script se serait 
mai accomodé aux impératifs commerciaux 
d'une grande compagnie américaine. Neil Jor- 
danrevoit plus tard son manuscrit qu'il adapte à 
un budget deux fois moins élévé, c'est-à-dire de 
I5 millions de dollars. Mais High Spirits s'en tire 
fort bien. Le spectaculaire est de rigueur, les 
effets spéciaux occasionnent quelques scénes 
d'une folie peu commune... Mais c'est la pré- 
sence de Daryl Hannah qui apporte au film son 
plus beau trucage, un effet d'un érotisme à 
peine suggestif, troublant. Simple : en essayant 
de l'embrasser, Steve Guttenberg lui passe au 
travers du corps. Une sensation rare. Mais la 


beauté, le charisme de Daryl Hannah y font 
beaucoup. Rarement, la sirène de Splash aura 
été aussi lumineuse, aussi rayonnante. Celle 
quiressemblait à un travelo brésilien dans L'Af- 
faire Cheisea Deardon se meut ici en un fan- 
tôme dans la grande tradition des romantiques, 
des Hollandais Volants errant éternellement sur 
les océans à la recherche de l'amour fatal mais 
libérateur. La comédie, les frasques d'un diver- 
tissement superbement emballé n'empêchent 
pas cela. Et même sous le maquillage de Chris 
Tucker (4 heures de pose et retrait des prothè- 
Ses par jour !), elle irradie encore quelque chose. 
L'ex flic de Police Academy, Steve Gutten- 
berg, n'y résiste pas tres longtemps. 

Marc TOULLEC 


| High Spirits Grande-Bretagne/USA 1987 Réal. 
Neil Jordan Scén: Neil Jordan. Dir. Phot: Alex | 
Thomson. Mus.: George Fenton. SPFX : Derek 
Meddings Maquillages : Christopher Tucker et Nick 
Dudman.Prod.; Stephen Woolley et David Saun- 
ders/Palace Int ` Peter O'Toole, Daryl Hannah, Steve 
Guttenberg, Beverly d'Angelo, Jennifer Tilly, Peter 
Gallagher... Dur.: 1H 32. Dist : AAA Sortie prévue le 
18 janvier 1989 
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А gauche: Derek Meddin, gs. 


Derek Meddings aime les défis. Couronné par un des Oscars les plus justifiés qui soient pour avoir fait 
voler Superman, il táche ici de renouveler des effets spéciaux qui n'impressionnent plus personne. 
Pari gagné: les fantómes de High Spirits ne ressemblent à rien de ce qu'on avait pu voir auparavant. 


M.M.: Combien de temps avez-vous travaillé 
sur High Spirits ? 

D.M.: GE chose comme neuf mois. C était 
d'autant plus difficile qu'il s'agissait d'une his- 
toire de fantómes et que le scénario exigeait des 
effets visuels trés élaborés. Il fallait par exemple 
faire passer deux fantômes l'un àtravers l'autre, 
mais sans recourir à la traditionnelle image 
translucide que l'on peut transpercer sans pro- 
bléme. Ce que voulait Neil Jordan, c'était que 
nos fantómes aient l'air solide. Pour cela, nous 
avons utilisé le blue-screen. Quand je vois le 
résultat à l'écran, j'en ai des frissons partout : la 
présence du blue-screen est absolument indé- 
tectable. Nous avons d'abord filmé les décors 
où devaient se dérouler ces scènes, puis les 
acteurs séparément. Bien que vous voyiez deux 
personnes se traverser en même temps, elles 
ont en réalité été filmées à plusieurs heures 
d'intervalle ! 

M.M.: Comments'est déroulée votre collabora- 
tion avec Neil Jordan ? 

D.M.: Très bien. Neil est un bon réalisateur, il 
saitce qu'il veut. Sur d'autres tournages, j'ai vu 
nombre de metteurs en scène avancer à l'aveu- 
glette. ici, au moins, je savais ce qu'on attendait 
de moi, je connaissais le but qu'on s'était fixé, 
méme si on n'est jamais sür de ce qu'on fait 
avant d'avoir vu le produit fini. Neil s'est montré 
trés cohérent : il avait le film bien dans sa téte, 


AUOT 


et s'il souhaitait des fantômes solides au lieu de 
banales superpositions, c'est qu'il avait de 
bonnes raisons. Au début de l'histoire on voit 
pourtant quelques fantómes rudimenaires, mais 
C'est uniquement parce qu'ils sont créés par 
l'équipe de l'hótel afin d'attirer les touristes en 
leur faisant croire que la demeure est hantée, 
Pour visualiser ces spectres bidon, nous avons 
suivi la bonne vieille recette ` un miroir incliné à 
quarante-cing degrés, un acteur quelques 
mètres plus loin, un éclairage approprié et le 
tour est joué! Seulement quand les fantômes du 
cháteau, les vrais, réalisent ce qui se passe, 
plus question de recourir aux trucages de grand- 
mére : ils interviennent personnellement, et 
c'est là que les ennuis commencent pour nous. 
M.M.: Etes-vous satisfait du résultat final ? 
D.M.: Je crois sincérement qu'il est excellent, 
bien que par certains cótés je ne sois pas 
comblé à cent pour cent. En débutant le film, je 
ne savais méme pas comment j'allais bien 
pouvoir résoudre la question des «fantómes 
solides». Et en le découvrant pour la première 
fois, je me suis dit qu'au fond ce n'était pas si 
compliqué que са. Si je devais refaire un film 
similaire, je m'y prendrais sans doute autre- 
ment, tout en utilisant mon expériencesur High 
Spirit. 

M.M.: Combien de collaborateurs avez-vous ? 
D.M.: Une dizaineà temps complet. Je ne peux 
pas en employer davantage sous peine d'en 
voir certains errer pendant des heures sur le 
plateau en attendant de travailler sur l'effet qui 
leur aura été confié. Pour les occasionnels, je 
planifie leur nombre au début du tournage.. 
M.M.: Quels sont vos projets ? 

D.M.: Je travaille actuellement sur Batman. 
M.M.: Qui le réalisera ? 

D.M.: Tim Burton, le metteur en scène de Bee- 
tlejuice. 

M.M.: Avez-vous vu ce film ? 

D.M.: Oui. Je me suis bien amusé. J'ignorais 
totalement de quoi ca parlait, et je l'ai donc 
découvert dans un état de surprise perma- 
nente. 

M.M.: Pensez-vous que High Spirits sera un 
Succès ? 

D.M.: Je l'espère de tout mon cœur. C'est une 
comédie, et le scénario déclenche le fou-rire à 


lui seul. Quand vous voyez le film la première 
fois, vous пег encore. А la sixième vision, si 


vous avez subi comme moi les rushes, les 
premiers plans d'effets spéciaux et les séquen- 
ces dialoguées, le tout sans la moindre continui- 
té, vous riez un peu moins. Vous étes là, dans 
votre fauteuil, à rechigner contre des imperfec- 
tions techniques que vous êtes seul à remar- 
quer. De toute façon, c'est le public qui décide 
du succés, pas nous. Je pense toutefois que 
High Spirits a tout pour attirer les foules. Les 
acteurs, Peter O'Toole, Beverly D'Angelo, Steve 
Guttenberg, Daryl Hannah, sont excellents; les 
décors magnifiques; le château somptueux: 
l'image superbe; et en plus c'est dróle. La pre- 
mière projection-test a été très encourageante. 

M.M.: C'est votre film préféré ? 

D.M.: De ceux auxquels j'ai collaboré ou en 
général ? 

M.M.: En général. 

D.M.: Ca varie d'un jour à l'autre. Je n'ai aucun 
favori, sauf celui qui m'a valu l'Oscar : Super- 
man. 1 n'a d'ailleurs pas pris une ride. Dix ans 

aprés, je le trouve toujours aussi excitant. Si- 


non, dernièrement, 'aiadoré Empire du Soleil. 
Je ne comprends pas comment l'Oscar a pu 
échapper à Spielberg. C'est un des plus grands 
réalisateurs de notre époque. Regardez ses 
films, leur beauté, leur candeur... Dans l'indus- 
trie cinématographique, il est le seul à avoir 
conservé son âme d'enfant, et ca, c'est essen- 
tel. J'aimerais vraiment travailler avec lui. 
M.M.: On sait que Batman coûtera trés cher. 
Pouvez-vous nous révéler le budget de High 
Spirits ou bien étes-vous tenu au secret ? 
D.M.: Ma secrétaire ne tient pas trop à ce que 
j'en parle. Ma réponse sera donc : beaucoup 
d'argent. Ça vous va ? Il arrive parfois qu'au 
montage certaines scénes onéreuses soient 
supprimées ; on ne peut jamais savoir à l'avance 
lesquelles, et quand on s'en aperçoit on est trés 
décu. Mais danslecasde High Spirits, toutes 
les sommes investies seront sur l'écran. Du 
moins j'espère ! 

Entretien réalisé par Michael VOLETTI 

(Traduction : Bernard ACHOUR) 
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Beverly et Elliot Mantle, d 


faux-semblants du titre arrivent 
les dirige vers une fin tragiq 
un traumati 


@WO 392 


FAUX SEMBLANTS 


es jumeaux gynécologues qui 


se partagent tout, y compris leurs conquêtes. Un jour, Beverly 
tombe amoureux d’une actrice, Claire, et refuse le partage. Les 


en terrain inconnu et Cronenberg 
ue. Mieux qu'un choc durable, 
sme indélébile. 


e générique de Faux Semblants, 
par sa simplicité, est somptueux 
Sur un fond rouge très doux, des 
instruments chirurgicaux, mi oeu- 
vres d'art avant-gardistes, mi outils 
de torture moyenágeux, vont et vien- 
nent accompagnés de dessins vieux 
style anatomiques. La facon envoütante avec 
laquelle Cronenberg entraine le spectateur au 
coeur de ses obsessions prouve la maitrise du 
réalisateur. Jusqu'alors, il fallait à Cronenberg 
du spectaculaire, de la violence, des effets 
spéciaux pour transmettre sa pensée, 5а per- 
sonnalité. La Mouche, dans ce genre, consa- 
crait un Cronenberg au sommet de son art 
Chef-d'oeuvre de surenchère et de fin de car- 
rière, La Mouche embrassait la perfection. Com- 
ment faire mieux ? 


EPURE 


En allant chercher quelque part ailleurs des 

moyens neufs pour surprendre, Cronenberg 

s'esttrouvé un don rare celui del'épuration, de 

la sobriété satisfaite, du calme olympien. Cro- 

nenberg n'a jamais été aussi sûr de son coup et, 

au contraire de l'ami Carpenter avec Prince 
des Ténébres chez qui une confiance maxi- 
male еп soi engendre une certaine relâche, il 
maintient une concentration étouffante sur le 
film. Au concept «sérieux» de Prince des Téné- 
bres, Cronenberg a préféré le concept «ten- 
sion». Et effectivement, Faux Semblants ap- 
proche pendant près de deux heures l'implo- 
Sion sans jamais la toucher. On a beau attendre, 
anxieux, l'équivalent des débordements de La 
Mouche, Faux Semblants se clôtuerera comme 
il a commencé, dans la plus belle des tranquil- 

lités. Entre temps, l'implosion aura bel et bien eu 

lieu. Chez le spectateur. 


DETAILS 


Faux Semblants est truffé de détails, d'élé- 
ments scénaristiques s'apparentant à des 
symboles dont on ne sait jamais s'ils flattent 


l'intelligence du spectateur ou s'ils stimulent 
chez lui des sentiments bien plus intérieurs. 
Dans l'une des premières scènes, Beverly 
examine Claire et lui découvre trois utérus 
Immédiatement, le spectateur cherche une 
explication et la trouve (ou ne la trouve pas) 
Mais dans le même temps, et il n'en a pas 
forcément conscience, Claire devient un être 
difforme intérieurement et donc viscéralement 
repoussant. Tout Faux Semblants fonctionne 
ainsi sur ces deux niveaux, l'un conscient, l'au- 
tre pas. L'amour vécu comme une dissection à 
grand renfort de tubes de caoutchouc et de 
pincettes, l'apparition de deux jumelles devant 
Elliot, les blouses de soie rouge pendant l'opé- 
ration, une main gantée caressant une peau, 
sont autant d'éléments compréhensibles que 
d'émotions intraduisibles sur le moment. Faux 
Semblants conjugue la folie du film expérimen- 
tal propre à déchainer les sens à la tranquillité 
du film d'auteur accessible à tous. 


Jeremy Irons. 


Evidemment, Faux Semblants bouleverse 
l'échelle des valeurs, les qualificatifs viennent à 
manquer, les tableaux de cotation se font petits 
etle dernier né de Cronenberg est le prototype 
du film à jalouser tant sa supériorité est écra- 
sante, Qu'on jette un oeil attentif sur l'oeuvre en 
constante progression du Canadien et une 
question vient tout de suite à l'esprit. Vers quels 
nouveaux sommets ce diable d'homme pourra- 
t-il hisser son cinéma ? Lui seul le sait et pour 
nous, admirateurs, l'insupportable attente peut 


commencer 
Vincent GUIGNEBERT 


Dead Ringers |988 Canada Real ` David Cronenberg 
Prod. : David Cronenberg, Marc Воутап, Joe Roth, James G 
Robinson Scén. : David Cronenberg et Norman Sniderd'aprás | 
le livre «Twins» de Bari Wood et Jack Geasland. photo. ` peter 
Suschitzky. Mus. : Howard Shore. Décors : Carol Spier. Int 
Jeremy Irons, Genevieve Bujold, Heidi Von Palleske, Barbara 
Gordon, Shirley Douglas, Stephen Lack... Dist. : MK2 Durée | 
| 
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DOUBLE JEU 


| Jeremy Irons (Mission) s'est vu confier la dif- 
| ficile tâche de jouer le rôle des deux frères 
| jumeaux Beverly et Elliot Mantle. Sa perfor- 
mance est incroyable. Beverly et Elliot, bien 
que physiquement identiques, sont toujours 
reconnaissables. Beverly, le visage doux, 
inquiet, et la voix pleine de doute; Elliot, le 
visage dur d'un beau gosse et la voix char- 
meuse. Gráce à une caméra guidée par ordi- 
nateurs en fonction de la mémoire des mouve- 
ments déjà filmés, Jeremy Irons se dédouble, 
Beverly et Elliot se parlent, bougent, s'affron- 
tent. Dans le méme plan, Beverly s'effondre en 
larmes pendant qu'Elliot éclate de rire. Fabu- 
leux. «ІІБ sont évidemment trés semblables 
physiquement», explique Jeremy Irons. «Je 
voulais que le spectateur sente une diffé- 
rence, à mesure qu, il fait la connaissance des 
jumeaux, sans qu'il soit capable de mettre le 
doigt! sur cette différence», el c'est réussi 
Aprés ca, l'Oscar ne peut lui échapper 


L'EVIDENCE 


lui-même que dans ce film apparem- 

ment situé aux antipodes de ses autres 
ceuvres. Le peintre halluciné de nos angois- 
ses biologiques, le cinéaste fou capable des 
pires outrances visuelles, l'homme de tous 
les excés a müri. Totalement maitre de ses 
moyens (qu'a-t-il donc bien pu se passer dans 
sa vie pour entrainer une telle évolution?), il 
canalise ses obsessions les plus agressives 
avec une sérénité de vieux sage: le mons- 
trueux métabolisme de Samantha Eggar dans 
Chromosome 3 devient ici le calvaire d'une 
femme incapable de supporter sa difformité, 
la haine des fréres de Scanners se trans- 
forme en un poème d'amour gémellaire, la 
sexualité débridée de Frissons, Rage ei Vi- 
deodrome s'épanouit dans une scène de 
danse affolante de sensualité, les élans pa- 
Br rios deLa Mouche sont muselés jus- 
qu'à l'exaspération... Tout ce qui relevait de 


J amais David Cronenberg n'a autant été 


l'exhibitionnisme est aujourd'hui intériorisé avec 
une pudeur, une humanité bouleversantes, Tout 
ce qui appartenait à l'inconscient torturé d'un 
auteur incapable de dominer ses éruptions inti- 


mes se retrouve miraculeusement simplifié, 
Cette simplicité, cette évidence sont en fait au 
cceur du film. David Cronenberg ne nous parle 
de rien d'autre que des sentiments de base : 
l'amour, le désir, la jalousie, le besoin de con- 
naissance, la tentation du vide... Obstiné 
comme |а marée, le scénario de Faux Sem- 
blants déroule sa spirale de mort et d'émotion 
avec une puissance, une süreté, une rigueur 
Souveraines. Contemplative, la mise en scéne 
s'attarde sur les visages comme sur des 
panoramas naturels, Et au bout du chemin, 
imprévisible, suffocante : l'élévation. Evoquée 
par des symboles comme le chiffre trois (les 
trois utérus de Geneviève Bujold, l'impossible 
trio, les trois pilules que donne Elliot à Bever- 
ly), le hiératisme quasi-papal des séquences 
d'opérations ou la «montée au ciel» de Bever- 
ly, elle culmine en une pietà sublime dont on 
ne percera sans doute jamais le mystére. 
Porté par une musique funébre, implorante, 
tragique, Faux Semblants possède l'ampleur 
et la beauté d'un requiem. À ce niveau de co- 
hérence et d'accomplissement, on peut sans 
hésitation parler de pureté. 

Bernard ACHOUR 


es extraterrestres ont débarqué; 
«Arrivants» dans une immense 
soucoupe, Des esclaves en fait, 
une race biologiquement conçue 
pour les travaux les plus 
г les tâches les plus ardues. 
ur Terre, ils sont accueuillis cha- 
leureusement au , mais les choses se 
pe rapidement. Enfermés dans un ghetto, 
s sont nommés les «Crads» par leurs conci- 
toyens et hótes. Et ceux-ci, soucieux de leur 
donner des onymes humains rables 
dans l'annuaire, leur ontréservé une blague du 
pes mauvais goût. Un tel se nomme ard 
ixon (ce qui tient de l'injure), tel autre Cole 
Porter ou Harley Davidson. L'extraterrestre ve- 
dette s'appelle quant à lui Sam(uel) Francisco, 
un calembour ièrement soigné. Huma- 
noides, les Arrivants se saoûlent au lait caillé, 
ils se dissolvent dans l'eau de mer, résistent 
aux méfaits du métane... Ils ont leur langage 
poe mais parlent parfaitement l'anglais, une 
ngue qu'ils Saeco apprendre en deux ou 
trois mois. Fabriqués pour résister, ils s'adap- 
tent à tout. Et rapidement. C'est probablement 
pour cette raison que les autorités ont canton- 
né la communauté des extraterrestres dans un 
coin de ville répondant au nom charmant de 
“Cradville»… 
Alien City 
«Beaucoup de récents films de science-fiction 
ont touché des aspects de l'arrivée des extra- 
terrestres. J'ai pensé qu'il serait intéressant , à 
l'opposé, de bâtir une rencontre avec une race 
étrangère, comme celle de Rencontres du 
Troisième Type, et d'attendre ce qui en serait 
advenu trois ans aprés" annonce le scénariste 
Rockne 5. O'Bannon, un jeünot qui a fait ses 
classes sur La Cinquième Dimension et sur 
un épisode d'Histolres Fantastiques. C'est 
d'ailleurs en rédigant un script pour la première 
ы ces séries que l'idée de Futur Immédiat lui 


t. 
Aussitót, il s'adonne à la tournée des produc- 
teurs et tombe sur Gale Ann Hurd, responsable 
de Terminator, Allens et d'un sinistre папаг, 
Panics. Gale Ann Hurd lit le scénario et s'écrie: 
“Je veux faire ce film !". 
“Il s'agit d'une histoire 
histoire qui possède tous 


ui a un sens, une 
5 ressorts dramati- 


FUTUR IMMEDIAT 


LOS ANGELES 1991 


Dans la grande séries Deux Flic à. .., voici le duo humain/ 
extraterrestre. Futur Immédiat est donc un polar traditionnel 
à peine masqué à volonté sociale. Les aliens se nomment Crads 
et habitent Cradville... 
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ques nécessaires à un bon film. Elle m'a fait rire 
ettouché également". |І est vrai que Rockne S. 
O'Bannon ménage bien la chévre et le chou. 
Futur Immédiat amméne nombre de gags par 
la confrontation d'un flic bourru, un as qui vient 
de perdre son coéquipier abattu par un Arrivant, 
et d'un... Arrivant, le premier extraterrestre à 
étre promu inspecteur. Le premier n'aime pas le 
second. Le coup деш, mais par la gráce 
d'un scénario füté facon TV. Un flic yankee et un 
flic moscovite, un flic noir et un blanc, un flic et 
un comptable en cavale, un flic et un avocat... 
et maintenant un flic classique et un alien en 
uniforme. L'idée a bien fonctionné puisque Futur 
Immédiat obtient un gentil succès aux States. 
Séduite JN le concept, Gale Anne Hurd est 
aussi intéressée par "raconter une histoire sur 
le préjudice moral comme celle de Dans la 
Chaleur de la Nuit, développer l'amitié nais- 
sante entre les deux personnages, deux races 


différentes. Les Arrivants dans Futur Immé- 
diat sont les nouveaux Boat People. Cepen- 
dant, ils ne proviennent pas d'une chaloupe 
venant du Vietnam, ils n'arrivent pas du Salva- 
dor, ils sortent d'un vaisseau spatial. lls sont 
une espéce ces, aliénée. Nous avons 
mis en parallèle les Arrivants avec des tas de 
situations que nous vivons tous les jours en 
Amérique”. L'intégration, toujours et encore, 
Harlem, les Chinatowns, la Petite Italie... Les 
Arrivants sont méprisés, contraints à vivre en- 
tre eux. ІІБ sont 250.000, de quoi former une mi- 
norité. Aussitót convaincus les pontes de la 
Fox, la production cherche un metteur en scène. 
Gale Ann Hurd doit bien songer à son mari, 
James Cameron, mais ce dernier travaille dur 
sur The Abbyss. «Futur Immédiat demandait 
quelqu'un qui ait un regard sur les choses, 
quelqu'un qui puisse, en outre, obtenir le maxi- 
mum des comédiens. Connaissant Graham 
Baker depuis deux ans etayant vu ses films, j'ai 
aussitôt pensé qu'il était le bon choix". Une 
vieille connaissance, ce Graham Baker: il réa- 
lise en 1982 Impulse, un thriller glauque sur 
une contagion rendant fous furieux les habi- 
tants d'une petite ville des States (Avoriaz 83) 
et porte la responsabilité de La Malédiction Fi- 
nale qui n'est pas aussi mauvais qu'on a bien 
voulu le laisser croire. Un actif exclusivement 
fantastique, mais Baker est aussi un metteur en 
scène réputé de spots publicitaires... 


Alien trés extra... 
Tandis que James Caan se livre à un exercice 
trés peu périlleux (composer un flic qui, sous 
des dehors de brute épaisse, cache un coeur 
"eds Mandy Patinkin (la fine lame de Princess 
Bride) écope du personnage de Samuel Fran- 
cisco (que son collègue s'empresse de rebap- 
tiser sobrement George). ( 
«George évoque un monde magnifique et les 
possibilités qu'il présente H vient d'un endroit 
ой son peuple était emprisonné, utilisé comme 
esclave. Sur terre, il connait la liberté pour la 
remière fois. Ironiquement, bien sûr, cette li- 
Perie est restreinte à celle de tant d'immigrants, 
de réfugiés, à travers l'éducation et les travaux 
proposés. Mais c'est toujours mieux que la 
situation qu'il a connue. Face à la nouvelle vie 
qui s'offre à lui, il est comme un gosse dans un 
magasin de jouets. A Горрове, Sykes est le 
prototype-méme du flic dur à cuire. Son ma- 
riage appartient au passé et il se trouve com- 
plétement désillusionné. Et tout ce qui lui reste 
au monde tient dans son partenaire, mais celui- 
ci est tué au début du film. Progressivement, à 
force de cótoyer George, il commence à perce- 
voir le monde un tout petit peu comme les 
extraterrestres. Sykes se retrouve humanisé 
par quelqu'un qui n'est pas humain". Psycholo- 
gie trés au point ir le personage donc. Reste 
encore le maquillage, un "masque" très simple 
en "nip el mais en fait complexe, fruit de 
multiples discussions entre Stan Winston qui le 
désirait plus "exotique" et Graham Baker qui le 
voulait plus proche des hommes pour précipi- 
ter l'identification. «J'ai parlé aux gens du ma- 
quillage ainsi qu'aux producteurs et metteur en 
scène. Je leur ai dit que ce que je voulais pour 
Sam Francisco ressembait à un visage de 
bébé. Je leur ai demandé de faire le maximum 
pour extraire du maquillage toute son inno- 
cence, autant qu'il était possible. J'ai pensé aux 
enfants, plus particuliérement à mon bóbé qui 
avait alors 6 mois. Je réalisais alors que 
George avait vraiment l'air de ce qu'il était, bien 
davantage que la plupart des gens. La manière 
dont il ce nouveau monde est celle-ci : 
il essaie simplement de vivre en paix, de de- 
meurer calme et patient, de ne pas trop parler 
mais juste de regarder» Mais tous les extrater- 
restres ne sont pas des enfants de choeur. 
Exemple ` William Harcourt, un homme d'affai- 
res stylé, tiré à quatre épingles, soucieux de 
rentabiliser au plus vite la drogue nouvellement 
reconstituée et dont son peuple était abreuvé 
par le passé. «ll st pros vraiment à un 
étranger. ll est arrivé là et a pris les habitudes 
de l'Amérique. |l est devenu un 
Américain.Toutefois, il a accordé ce nouvel 
état à ses projets ; il s'est souvenu que ces ex- 
traterrestres particuliers ont été éla pour 
étre vendus sur d'autres planétes, pour s'adap- 
ter et travailler dans des conditions extróme- 
ment difficiles. Par accident, il échoue sur la 
planéte Terre, en Amérique. Il regarde autour 


de lui et remarque que tous les gens du haut de 
la pyramide sont ambitieux et durs, il se dit alors 
"се qu'ils ont fait, moi je le ferai !". Voici com- 
ment Terence Stamp explique les motivations 
d'un protagoniste m à écouler de grandes 
quantités de stupéfiants pour donner du coeur 
à l'ouvrage à quelques milliers d'ouvriers extra- 
terrestres. 
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Le résultat des courses 
Y'a pas à díre, Futur Immédiat part d'une 


bonne idée, d'un bon principe, mais s'épuise au 
lur et à mesure de son déroulement. La pre- 
mière séquence, un réglement de compte effi- 
cace, violent, Кошо une suite plus énergéti- 
que encore. On marche : James Caan n'a 
aucun mal à jouer les ours mal léchés et Mandy 
Patinkin réussit à faire oublier T a le visage 
recouvert d'un maquillage fait de six éléments 
différents. Seulement le scénario se contente 
de ces quelques données de départ et aligne 
les pires banalités d'usage dans le polar. L'im- 
pression finale : du gáchis, un gros manque 

uelque part. De l'imagination, Pas seulement 

eux, trois bonnes idées clairsemées au petit 
bonheur la chance. Et puis Graham Baker n'est 
pas vraiment l'homme de la situation. Metteur 
en scène capable, il donne le meilleur de lui- 
méme dans des oeuvres privilégiant l'atmo- 
sphère et l'ambiance au profit de l'action. 
Impulse et La Malédiction Finale exhalaient 
un parfum assez nauséeux, capté par une ca- 
méra appréciant les odeurs moites, putrides. 
Abandonné sur un story-board musclé, il s'es- 
souffle rapidement, guère épaulé par les péri- 
péties toutes attendues et plutót moins accro- 
cheuses qu'à l'ordinaire, Méme si Futur Immé- 
diat se laisse voir d'un oeil distrait,il reste plat, 


sans relief. 
Marc TOULLEC 


Allen Nation /Ex Outer Heat USA 1988 Réal: Graham 
Baker Scón,: Rockne 5. 0"Bannon Dir, Phot.: Adam Green- 
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Le Vaudou тепе à tout. 

y compris à une carrière 
internationale de Top Model. 
La trés féline Joanna Pacula, 

entre deux incantations 

sataniques, élimine son 
entourage dans le but de 
transmettre le petit démon 
qu'elle porte en elle. 
Un héritage dont se passerait 
bien sa famille... 


e vaudou frappe encore. Aprés Angel 
Heart, Envoütés, L' Emprise des Té- 
nébres... The Kiss débute au Congo, 
au sein de l'Afrique Noire. Conduite par 
sa tante, Felice prend le train. Et c'est 
dans un wagon capitonné que se dé- 
roule la transaction, le baiser qui trans- 

metà la gamine un pouvoir surnaturel. Sa tante 

n'y résiste pas ; elle l'embrasse sur la bouche 

avant de s'effronder, sanguinolenta. Les an- 

nées passent. La soeur de Felice, Hilary, mène 
une paisible existence de mòre de famille. Elle 

a oublié sa soeur, l'a reléguée aux oubliettes. 

Cependant, Felice manifeste un jour, par ha- 

sard, le besoin de retrouver sa famille. Elie 

avertit Hilary, laquelle réagiten allant acheter un 
revolver. Au moment ой elle fixe l'arme, un 
véhicule l'entraine dans sa course et la projette 
àtravers la vitrine. Le terrain est maintenant prét 
кі Felice. Mannequin réputé, coutumiére de 

a Jet Society, elle déploie des trésors de 

séduction pour vamper Ату et son pére qui ne 

lui résistent pas longtemps... 


Tendances 


The Kiss serait, selon les aveux de ses produc- 
teurs, dans la mouvance de Carrie, L'Exor- 
ciste et Poltergeist. Le film serait plutôt à rap- 

rocher d'une réalisation de Wes Craven pour 
le petit écran, L'Eté de la Peur, dans laquelle 
une jeune femme tentait de corrompre sa demi- 
soeur. Cependant le message de Craven (la 
cellule familiale rongée de l'intérieur) n'est pas 
celui de The Kiss, mais le déroulement des 
deux scénarios est suffisamment similaire pour 
créer une réelle parenté. Au départ, il y a un 
scénario de Stephen Volk, un dingue de fantas- 
tique. 1 a ecrit le Gothic de Ken Russell et 
prépare actuellement Where the Dark Eve 
Glances, une biographie d'Edgar Poe. A la 
lecture du script de Volk, les producteurs, con- 
vaincus de son grand potentiel commercial, 
disent OK. lis contactent un metteur en scène 
de la télévision canadienne, anciennement 
réalisateur de spots publicitaires et de docu- 
mentaires, Pen Densham, un novice en matière 
de surnaturel cinématographique. Mais cette 
carence se voit rapidement renversée.«Je ne 
connaissais vraiment pas grand chose au ciné- 
ma d'horreur auparavant. J'ai visionné tous les 
films à succés dans ce domaine et lu environ 25 


livres traitant de ce sujet» Un vrai boulot sco- 
laire. De la méme maniére qu'un gamin bosse 
sur son devoir de math, Pen Densham étudie 
5Oclassiques du genre qu'il décortique scrupu- 
leusement. Pour, justement, ne pas refaire ce 

ui a été fait .« The Kiss défie les conventions 

u film d'horreur car il posséde trois véritables 
personnages». Une phrase qui incendie nom- 
bre de scénarios, nombre d'intrigues. «Nous 
avons travaillé avec un personnage qui peut 
projeter ses pouvoirs diaboliques et ainsi affec- 
ter les autres». «L'une des forces du scénario 
tient dans le fait que Felice est membre d'une 
famille, Je pense que la derniére place que 
pourrait occuper une créature du diable est 
dans une famille justement" rajoute Richard 
Lewis, producteur. 


La féline 

Le choix de Joanna Pacula (trés rare au cinéma, 
on l'a surtout remarquée dans Gorky Parky) 
n'est pas un choix simple, plastique. Elle est 
embauchée par la production non seulement 
pour ses talents de comédienne maís aussi 
pour son expérience dans le monde des man- 
nequins, des modéles. Joanna Pacula figure en 
couverture de Vogue, Bazaar... «Elle est sen- 
suelle, féline, mais il s'en passe aussi plus dans 
sa tête que dans celle de la plupart des gens» 
indique Pen Dansham."Pour beaucoup de ró- 
les, une actrice doit plonger profondément en 
elle-méme pour trouver les émotions créées au 
fur et à mesure de son ехрбгеіпсе , mais per- 
sonne n'a l'expérience que Felice posséde" 
Joanna Pacula nourrit son personnage de son 
propre curriculum-vitae en ce qui concerne la 
mode, le look. Les similitudes s'arrétent là 
Convertie au Vaudou dés son enfance, elle est 
la proie d'un démon intérieur qui la pousse à 
séduire sa niéce. Douce et aimante en appa- 
rence, Felice ne recule jamais devant un meur- 
tre. Elle tue dés que le sang devient nécessaire 
Elle le fait par goüt aussi, par jeu vengeur. Parce 
qu'une adolescente l'aura gentiment traitée de 
= gouine» , cette dernière se retrouve prise au 
piège d'un escalier mécanique. Felice serait la 
plus belle des femmes si une cicatrice peu 
appétissante ne venait gåter la parfaite géomé- 
tne de ses épaules. Evidemment, la petite 
balafre deviendra grande et Felice laissera 
apparaitre sa véritable nature. 


Un matou satanique 

C'est à Chris Walas et Sephen Dupuis qu'in- 
combe la responsabilité des effets spéciaux. 
Avant de se lancer sur The Fly 2, les deux 
hommes se consacrérent ici à quelques effets 
sanglants et à la conception d'une créature 


pour le moins féroce, un gros chat qui aurait pu 
figurer dans le Muppett Show. Ils le fabriquèrent 
en plusieurs versions. La première se limite à 
une tête dont les yeux et les babines étaient 


manipulés par des câbles. De la même façon, 
les griffes du petit démon étaient des éléments 
indépendants. Quant au monstre apparaissant 
dans lé final, il s'agit sim plement d'une marion- 
nette. «Mais la chose la plus intéressante pour 
moi, au point de vue technique, dans ce film 
était l'utilisation de la gélatine pour les prothè- 
ses faciales. La gélatine est utilisé depuis des 
années mais demeure défavorisée par rapport 
à la mousse de latex. Doug Drexler, Kevin 
Haney, en travaillant sur Poltergeist IIl, déve- 
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Avoriaz 


loppèrent une nouvelle formule. «La gélatine a 
ainsi la texture de la peau ; elle peut être colorée 
exactement à la couleur du visage. Son applica- 
tion est plus rapide, plus facile que l'emploi du 
latex. C'est vraiment excitant de travailler avec 
cette matière». Collaborateur attitré de Chris 
Walas avec qui il partage l'Oscar pour La Mou- 
che, le canadien Stephen Dupuis fustige en 
quelques mot le quasi monopole du latex dans 
les effets spéciaux de ma Wee Malgré sa 
modestie dans ce domaine, The iss contribue 
donc à la réhabilitation de la gélatine. Une 
affaire à suivre... Parmi les autres effets du film, 
il y a surtout la transformation finale de Joanna 
Pacula en une espèce de sorcière âgée de deux 
cents bonnes années, un maquillage assez 
complexe car il était hors de question (à l'instar 
de La Mouche) de compresser l'actrice dans un 
costume ой sa poitrine se desséche. Stephen 
Dupuis utilise un faux torse truffé de poches 
gonflables alimentées par des tubes. «Je n'ai 


as voulu en faire un vieux sac mais une jeune 
emme dont le corps devient comme du cor- 
dage». 


Des scénes-chocs 


Selon le bon vieux procédé utilisé dans La 
Malédiction, un thriller (méme) ps chologique 
doit se parer d'une bonne demi-douzaine de 
scène à sensations très fortes, Le premier 
assassinat de The Kiss a bénéficié de tous les 
bons soins de son metteur en scène. Une femme 
renversée par un véhicule aps au travers d'un 
épais vitrage tandis que la voiture continue à 
avancer. Elle se retrouve entre les deux roues 
de devant. Le feu menace, une tige de métal est 
а deux doigts de la perforer quand quelqu'un la 
tire vers l'extérieur. Et là, surprise, un choc 
visuel intense. Quelque chose de rudimentaire 
mais qui retourne instanément l'estomac. Dans 
la galerie des lieux insolites, instruments meur- 
triers, les escalators étaient restés bien sages. 
Pen Densham leur offre leurs lettres de no- 
blesse au rayon de l'horrible. li suffit qu'une 
jeune femme se penche, que son pendentif se 
prenne entre les marches pour que... Manifes- 
tement, le metteur en scène a apporté le plus 
grand Soin aux morts trés violentes de The 

iss. Ciseaux plantés à travers la orge de 
Joanna Pacula, coups de griffes darle visage 
et lombric à la máchoire bien garnie sortant de 
la bouche de l'adepte du Vaudou (évocation de 
Hidden), The Kiss embrasse l'horrible par 
instants, par scènes rapides mais assez éprou- 
vantes. Pour la petite histoire, Pen Dens am, 
contraint de s'installer à Montréal le temps du 
tournage, loua une maison remplie de statues 
africaines et de divers bibelots liés à des prati- 


ques Vaudou ! 
Marc TOULLEC 


The Kiss/Ex The Host USA/Canada 1988 Réal.: 
Pen Densham Scén.: Stephen Volk et Tom Rope- 
lewski. Dir. Phot.: Francois protat. Mus.: J. Peter 
Robinson. SpFX : Chris Walas et Stephen Dupuis. 
Prod.: Pen Densham et John Watson/Tri-Star. int.: 
Joanna Pacula, Meredith Salenger, Peter Dvors- 
ky, Mimi Kuzyk, Nicholas Kilbertus, Shawn Lewy... 
Dur.: 1H 30. Dist.: Columbia/Tri-Star. Sortie pré- 
vue en ayril 1989. 


conventionnel méme. ils aiment les parties 
de bridge, les barbecues... Nous sommes 
dans les années 50 et il fait bon vivre aux 
Etats-Unis. Nick et Lily ont un fils, Michael. 
H sera peut-être un jour l'image de son 
pére, homme de science employé dans la chimie, 
Joueur de golf émérite et grand amateur de vins. Mais 
Michael est une forte tête. Les soupçons lui viennent 
le jour où il voit sa mère préparer une viande bien sai- 
gnante. «Je ne prendrai pas de petit déjeuner aujour- 
d'hui” annonce- t.il. Les Laemle viennent de déména- 
ger et habitent un quartier résidentiel. Tout pourrait 
aller pour le mieux sile gosse ava lait ce qu'on lui de- 
mande d'avaler. Nick estime que la température de la 
cave est idéale pour ses «vins délicats». Une nuit, 


n apparence, Nick et Lily Laemle sont un 
| | couple tout ce qu'il y a de normal, de 


Michael surprend ses parents et des cauchemars 
l'assaillent. La viande, il n'en veut toujours pas car il 
devine maintenant qu'il s'agit de chair humaine. Ses 
parents sont cannibales. 


Sous la surface 


Bob Balaban. Ce nom ne vous dira peut-être rien mais 
cetacteur passé derriére la caméra est un fidéle des 
productions Spielberg qui lui a donné sa chance, 
comme réalisateur sur Histoires Fantastiques. Ba- 
laban est aussi allé voir du côté de Tales from the 
Darkside. Porté sur l'étrange, il choisit naturellement 
d'orienter son premier long métrage dans cette voie et 
plante sa caméra en plein milieu des «golden fifties». 
«Je pense que c'était l époque idéale parce que les 
maniéres étaient trés polies. Les apparences pri- 
maient sur tout. Tant que vous aviez l'air correct, que 


Avoriaz 


| PARENTS 


Les années 50, un beau couple, un gamin parfait mais un peu trop 
curieux. Comme tous les gosses. Tout devrait aller comme dans le 
meilleur des mondes. Mais il y a un os dans la moulinette : Michael 


découvre que ses parents cuisinent et mangent de la chair humaine ! 


votre maison était décorée selon la mode du moment 
et que votre voiture brillait comme un sou neuf, tout 
allait pour le mieux. Peu importe ce que vous pensiez 
ou sentiez. L'année |958 m'a permis de révéler le con- 
traste saisissant entre l'apparen ce des Laemle et ce 
qui bouillonnait sous la surface». Bout surtout la 
marmite contenant des piéces de bidoche taillées sur 
des corps humains. «La nostalgie est un lieu sür. Le 
passé donne toujours au public un sentiment de 
sécurité. En situant Parents dans les années 50, 
nous permettons au public d'établir une distance par 
rapport à ses propres sentiments. Des films comme 
Tin Men/ Les Filous etPeggy Sue s'est Mariée nous 
permettent de nous regarder teis que nous sommes 
dans les années 80 à la lumiére de notre comporte- 
ment moral passé», rajoute le producteur Bonnie 
Palef-Woolf. Film rétro fleurant les vieux tubes d'El- 
vis, comédie d'un humour trés пог, Parents est éga- 
lement un film sur l'enfance, sur le regard qu'un gamin 
[ere sur ses parents. Une occasion pour Bob Bala- 

an de se remémorer l'album de famille. «Ce n'était 

as une enfance misérable, bien que j'aie parfois eu 
е sentiment d'être sur un aiguillage et que le reste du 
monde était sur ип autre. Е је me disais déjà que 
quelle que soit la durée de ma vie, je n'ou blierais 
jamais ce que c'est d'être un enfant. J'espère effecti- 
vement que je ne l'ai pas oublié. Durant les huit 
semaines de tournage de Parents, j'ai tout fait pour 
traduire ce sentiment à l'écran». 


Les parents 


«Les parents exagèrent leurs valeurs, et la nourriture 
qu'ils jugentla meilleure pour l'estomac de leur enfant 
lui reste très vite sur l'estomac. Peu après, leur fils 
veut affirmer son indépendance et sea révolte», an- 
nonce froidement Randy Quaid, une gueule bien par- 
ticulière de plouc vue dans Midnight Express et Le 
Gang des Fràres James. Rasé de prés, classique, 
vêtu selon les normes, il incarne à la per fection... la 
caricature de ce que devait être le cadre moyen des 
années 50. Idem pour Mary Beth Hurt, Souriante mais 
rigide en fée du foyer. Rigide et pour cause. «Je 
comprends pourquoi on faisait si peu l'amour avantle 
mariage l'époque. J'aurais été plus à l'aise dans des 
costumes de l'entre-deux-siécles, car au moins les 
jupes touchaient le sol et vous pouviez faire ce que 
vous vouliez de vos pieds quand vous vous asseyiez» 
plaisante celle qui fut l'interprète du Monde selon 
Garp. En fait, Parents serait surtout une obser vation 
des coutumes et codes d'il v a trente ans. Pas 
simplement une investigation sur les activités noctur- 
nes de cannibales B.C-B.G. «Si une femme voulait 
faire la cuisine, elle devait avoir l'air de faire la cuisine. 
Pour la scéne oü Mary Beth Hurt cuisine, j'ai choisi 
une jupe à motifs de légu mes, de fruits et de cou- 
teaux. Dans le méme temps, sa silhouette était 
complètement artificielle - ce tailleur étroit à la taille 
et ouvert sur la poitrine, avec au-dessous un feuille- 
tage de corsets, de soutien-gorge, de jarretières et de 
bas. Les femmes portaient alors une véritable armure 
de sous-vàtements» confesse Arthur Roswell, res- 
onsable des costumes. Оп n'est jamais trop bien 
abillé pour faire mijoter de la chair humaine. Par 

respect au moins pour le défunt. 
Cyrille GIRAUD 


Parents . USA 1988. Réal.: Bob Balaban. Scén.: 
Chris Hawthorne. Dir. Phot.: Ernest Day. Prod.: 
Bonnie Palef-Woolf pour Vestron. Int.: Randy 


Quaid, Mary Beth Hurt, Sandy Dennis, Bryan 
Madorsky, Juno Mills-Cockell... Dur.: ІН 35. 


un chat. 


arol Rivers (Jennifer Jason Leigh), 
jeune femme ayantessayé de chasser 

de sa mémoire le souvenir d'un épi- 

sode traumatisant de son enfance, 

hérite par son oncle Fletcher (Sam 
Schacht) d'un local. Fletcher, avant sa 

mort, était en train d'en faire un night- 

club nommé Midnight. Carol décide de conti- 
nuer dans la voie de son oncle mais, au fur et 
à mesure qu'elle avance, elle découvre une 
face cachée de Fletcher qu'elle ne connaissait 
pas. Le Midnight devient un endroit mystérieux 
et choquant lorsque Carol trouve dans les 
appartements au-dessus du night-dub une 
série de pièces pour satisfaire tous les appétits 
sexuels. C'est alors que les ouvriers travaillant 
à la rénovation du Midnight l'attaquent, l'insul- 
tent et іші arrachent ses vêtements. La police 
intervient et, voyant les environs, pense que 
Carol a attiré les hommes. 115 ne prennent pas 
son histoire au sérieux, Le détective Lodray 
(rank Stallone) est chargé de l'enquête. 
соибе par ce qui s'est passé, Carol a du mal 

à trouver le sommeil. Elle entend des bruits, les 
Suit, et croise un homme en sursautant qui se 
résente sous l'identité du détective SÍ arp. 
‘homme (Peter Coyote) a du charme. Le len- 
demain, Carol se réveil aprés une série de 
cauchemars, Sharp réapparaît et lui explique 
че Fletcher était vraiment quelqu'un de bien. 
arol, semble-t-il troublée par sa présence, lui 
demande de partir. Alors qu'il fait demi-tour, un 
vélo abandonné vient les heurter. ll n'y a per- 
sonne dessus. Carol sentune correspondance 
entre ses rêves, les bruits qu'elle entend et 
l'impression que quelqu'un habite avec elle 
dans cet étrange lieu. Un homme sonne à la 
porte. C'est le détective Sharp. Carol ne veut 
lus le voir. Ce qu'elle ne sait pas, c'est que ce 
агр n'a pas la même tête que le premier 
Sharp. Qui est le premier Sharp ? La nuit, Carol 
s'apercoit qe ses réves deviennent réalité. 
Son lit a été tailladé. Quand la police revient 


Les maisons hantées inspireront toujours 
les réalisateurs en mal d'inspiration. Des 
événements tragiques datés. Des personnages 
actuels en contact angoissant avec le passé. Une 
révélation in extremis. Pas de quoi fouetter 


enquéter, elle ne trouve rien, méme pas le 
5 du véritable détective Sharp tuó par une 
épée.. Carol so demande si elle n'est pas en 
train de devenir folle. Les murs commencent à 
se broyer et à vibrer bruyamment, Elle s'arme 
d'un revolver, avance et tombe face à face 
avec l'homme qui se fait appeler Sharp. |! la 
réconforte, lui cuisine un bon repas et la dro- 
gue. Carol se réveille difficilement le lende- 
main en essayant de se rappeler ce qui est 
arrivé. L'homme arrive et tente de décliner sa 
réelie identité mais Carol se souvient soudai- 
nement et le jette dehors. Elle commence à 
hurler en direction des murs, leur demandant 
qui se caché derrière. Elle se regarde dans le 
miroir de l'armoire à pharmacie lorsque le 
meuble tombe et révéle le visage monstrueux 
d'un jeune homme. Carol s'óvanouit et se 
réveille attachée contre le mur de la chambre 
anciennement spcialisée dans le sado-maso- 
chisme. À ce moment, la révélation intervient 
par le biais de longs dialogues explicatifs qu'on 
vous épargnera pour préserver la petite sur- 
prise. Heart of Midnight, suspens accessoire- 
ment fantastique, c'est pendant 85 minutes 
une jeune fille qui cherche à comprendre et 
pendant 5 minutes, un monstre qui lui крче 
tout. Michael Chapman (Stranger s Kiss) а 
cru bon de doter la belle Jennifer Jason Leigh 
(Hitcher, La Chair et le Sang) d'une jambe 
plátróe particulièrement désexcitante pour 
accentuer la sexualité trouble de son film. C'est 

raté, comme le reste. 
Cyrille Giraud 


Heart of Midnight. USA. 1988. Réal. : Mat- 
thew Chapman. Prod. : Andrew Gaty. Scén. 
: Matthew Chapman. Photo. : Ray Rivas. Int. 
: Jennifer Jason-Leigh, Peter Coyote, Gale 
Mayron, Sam Schacht, Denise Dummont, 
Frank Stallone, James Rebhom... Dist. : 
Cannon France. Dur.: 1 h 30. 


2. 


d'inquié 


Comme les clowns, les poupées ont toujours quelque chose 


tant dans le regard, quelque chose qui inspire des frissons, 
quand ce n'est pas la terreur. Le Chucky de Child's Play hérite de 
l'áme d'un tueur psychopathe via des pratiques vaudou. Mais sa 
petite taille et son apparente fragilité ne l'empéchent nullement de 
participer au sanglant palmarés de son locataire... 


Les poupées et automates font 
peur aux cinéastes depuis long- 
temps. Souvenez du classique 
Au Cœur de la Nuit et de son 
ventriloque, de sa réplique dans 
le Мадіс de Richard Attenbo- 
rough, des joujoux agressifs de 
Dolls... "Је me rappelle avoir été terrifié par la 
poupée de ma soeur cadette étant encore très 
pene’ se remémore le producteur de Child's 
lay, David Kirschner (Flevel et le nouveau 
Monde), "j'ai toujours voulu faire un film sur ce 
sujet". Premiére étape dans l'élaboration du 
film , l'achat des droits d'une histoire de Don 
Mancini. David Kirschner trouve ensuite un 
artenaire solide avec United Artist, et un réa- 
isateur on ne peut plus valable avec Tom Hol- 
land, scénariste (Psycho Il, Class 84) passé à 
la mise en $сёпе (Vampire, vous avez dit 
Vampire ?). "Child's Play est un thriller psy- 
chologique, et méme s'il comporte des élé- 
ments surnaturels, ce n'est pas pour autant un 
véritable film d'horreur. Le personnage princi- 
pa, Karen Barclay, a besoin de travailler après 
la mort de son mari. La télévision devient ainsi 
une babysitter fameuse pour son fils, Andy. 
Maintenant, le gamin est complétement pourri 
par ce média ; il croit en l'achat d'une poupée 
qui deviendra aussi son meilleur ami". 


Réincarnation 


Tout commence par une poursuite dans les 
rues de Chicago, le tueur psychopathe Char- 
les Lee Ray (Brad Dourif) tentant d'échapper 
aux détectives Mike Norris (Chris Sarandon) et 
| Jack Santos. Abandonné par un complice, le 

fuyard trouve refuge dans une boutique de 
jouets aprés qu'un des flics lui a balancé une 
|| volée de plomb. Dans l'échoppe, Ray saisit 
une poupée, jure vengeance. A l'extérieur, 
Norris et Santos entendent une mystérieuse 
] incantation tandis qu'un violent orage menace. 
Le magasin finit par exploser, au moment 
même ой le criminel rend l'âme... Dans un 


modeste appartement de la ville, Andy Barclay 
(Alex Vincent) regarde un dessin-animé à la 
télévision, un cartoon qui vante les mérites 
d'une poupée qui parle, un ami pour pas cher. 
Comme son sixiéme anniversaire approche, 


sa mére, Karen (Catherine Hicks), accepte de 
lui faire ce cadeau. Elle l'achéte pour un prix 
modique à un vendeur ambulant... 

Comblé, Andy ne se sépare jamais de la pou- 
pée Chucky. Et celle-ci fait une premiére vic- 
time qu'elle pousse du sixieme étage. La police 
confie l'enquéte à Mike Norris, lequel suspecte 
le gosse, seul dans l'appartement à ce mo- 
ment-là. La poupée n'en demeure pas à ce 
seul meurtre. Elle échappe à Andy pour s'en 
aller rendre visite à Eddie Caputa, le malfratqui 
laissa tomber Charles Lee Ray. Invulnérable, 
Chucky, alias Charles Lee Ray, le tue... In- 
quiète, Karen confie son fils aux bons soins 
d'un psychiatre. ЇЇ ne tarde pas à révéler le 
secret de Chucky. Terrifié, il sait maintenant 
que la poupée se vengera de lui. Cependant, 
sa тёге demeure pour le moins perplexe jus- 
qu'à l'instant oü elle découvre que le jouet 
fonctionne sans piles. Chucky l'attaque et s'en- 
fuit. Mike Norris lui-même ne croit pas un mot 
de cette histoire. Mais la présence de Chucky 
devant le magasin incendié de son vendeur le 
convainc rapidement, d'autant qu'il se trouve à 
l'emplacement exact ой Charles Lee Ray dis- 
parut quelques mois plus tót. L'enquéte ap- 
prend que le psychopathe était un adepte du 
vaudou, l'élève du Dr. Death. Maintenant, 
Chucky a besoin d'une nouvelle enveloppe 
charnelle et Andy semble bien être le premier 
sur la liste... 


Faux remake 


A premiére vue, Child's Play serait un remake 
du film homonyme de Sidney Lumet avec 
James Mason tourné en 1972, une histoire de 
secte satanique, Tom Holland s'en défend 
énergiquement. 11 reprend simplement quel- 
ques uns des éléments du script signé Don 
Mancini, uniquement l'argument de départ. 
Cependant, le metteur en scène. du premier 
Vampire, vous avez dit Vampire ? n'a guère 
le choix ; la guilde des scénaristes, syndicat 
tout-puissant, lui colle d'office la participation 
de Don Mancini. l| est vrai que celle-ci n'appré- 
cie que moyennement les cinéastes portés sur 
la rédaction de leur propre scénario. Mais Tom 
Holland insiste sur ce détail d'importance , 
Child's Play est à son idée, un scénario 
original, "Je me suis davantage consacré à 
l'histoire qu'au vaudou. C'est, sans doute, le 
plus sophistiqué des films consacrés aux 
marrionnettes, que je connaisse. Ce que nous 
avons fait n'avait jamais été tenté ou demandé 
aux gens des effets spéciaux auparavant. J'ai 
voulu que la poupée joue vraiment, qu'elle soit 
aussi un des personnages principaux. Elle a 
des séquences dialoguées". Maitre d'oeuvre 
complet de Child's play, Tom Holland a bâti 
son film sur l'idée du producteur (un gosse 
terrifié par un jouet) mais porte la responsabi- 
lité de la suite. Y compris des choix techniques 
guam aux effets spéciaux. Chucky, la poupée 

iabolique de Child's Play, est probablement 
l'un des automates les plus performants ja- 


mais construits pour un film. Son pére est le 
producteur David Kirschner, anciennement il- 
lustrateur pour tout le merchandising issu de 
La Guerre des Etoiles et des Muppets, ani- 
mateur, scénariste, promoteur de séries TV 
pour les têtes blondes. «J'espère ne jamais 


[ше la possibilité de voir le monde à travers 
es yeux d'un enfant". Un paradoxe vivant ce 
monsieur Kirschner. Pour marquer la nais- 
sance de son premier gosse, il écrit et conçoit 


«Rose Petal Place" d'aprés son propre livre, 
une émission TV à succés utilisant des jouets 
et poupées animés. C'est ce тӛте David 
Kirschner qui lance quelques années plus tard 
Child's Play, un suspense assez terrifiant non 
dépourvu de certaines ambiguités psychologi- 
ques. L'idée de Child's Play lui vient de manière 
àpeu prés logique malgré ce profond décalage 
; il s'insurge contre l'exploitation cynique faite 
àla télévision par certains fabriquants de jouets. 


avorjaz 


Mais Kirschner s'est montré à ce point attentif 
à faire passer le message que Child's Play 
devrait dissuader plus d'un gamin à se porter 
acquéreur de poupées qui parlent aux yeux 
bleus. Non seulement Chuck tue, torture un 
sorcier vaudou mais, de plus, termine le film en 
véritable Terminator miniature doué d'une force 
incroyable; il résiste aux balles, au feu. Et on y 
croit à cette créature infernale, superbement 
animée par une bande de joyeux lurons. 


Fabrique à jouets 


«И y avait quelque chose comme 75 à 100 
personnes qui travaillaient sur Chucky, des 
peintres, des sculpteurs. Certains se consa- 
craient à la partie technique, d'autres étaient 
des hommes à tout faire". Tout juste sorti des 
maquillages de Robert Englund sur Le Cau- 
chemar de Freddy et de quelques bricoles 
(La 7ème Prophétie, Hidden), le plus jeune 


maquilleur sur le marché (27 ans) s'attèle en 
compagnie de 8 collaborateurs à la construc- 
tion des 9 Chuckies. Le premier est un modèle 
très simple, un jouet ordinaire. Le deuxième 
une poupée qui peut tenir debout sans être 
soutenue de façon visible. ІІ y a ensuite la 
poupée qui marche, une paire de bras manipu- 
lés comme ceux d'une marionnette ... De la 
radio-commande à la simple manipulation par 
cábles, toutes les techniques y passent. La 
poupée qui ferme et rouvre les yeux, la poupée 
«cascadeur» pour les séquences d'action. Le 
plus perfectionné des modéles demanda 17 
servo-moteurs qui lui permettent ainsi une 
gamme d'expressions trés variées allant de la 
colère au sourire. Les lèvres ont nécessité 
uatre commandes, contrólées de manière à 
ifférencier voyelles et consonnes. L'acteur 
Brad Dourif enregistrait ensuite ses dialogues. 
La création de Chucky exigea 45 enveloppes 
de plastique, encore plusieurs centaines de 
livres pour les moules, environ 115 litres de 
caoutchouc en silicone pour le visage et les 
mains, 50 paires de mains de rechange, 35 
costumes, 20 paires de chaussures, deux ki- 
lomètres de câbles et la construction d'un 
plateau spécial pour permettre le tournage de 
certaines scènes. Son coût: 100.000 dollars ! 
Détail d'importance , un acteur nain (Ed Gail) 
enfilait de temps en temps la tête truffée de 
gadgets de Chucky. Ce vétéran (il incarnait 
Howard the Duck) se plaignait souvent de la 
chaleur et du bruit dû aux petits moteurs gérant 
les mouvements des yeux, des sourcils et des 
joues. “D'abord, Chucky s'apparentait à un 
peit bébé se levant, tombant tout le temps... 
uis, ce fut Шы Méme pourles gars qui 
le contrólaient, il semblait prendre vie", s'ex- 

clame Kevin Yeagher. 
Marc TOULLEC 


Child's Play USA 1988 Réal.: Тот Holland. Scén.: 
Tom Holland et John Lafia d'après une histoire de 
Don Mancini. Dir. Phot.: Bill Butler. Mus.: Joe Ren- 
zetti. SPFP , Kevin E Peter Donen, Howard 
Berger, Allen Coulter. Prod., David Kirschner pour 
United-Artists. Int.: Catherine Hicks, Chris Saran- 
don, Alex Vincent, Brad Dourif, Dinah Manoff, 


prévue en avril 1989 


Tommy Swerdlow... Dur.: IH 27. Dist.: UIP. Sortie | 


Ce n'est pas Sheeta, ce n'est pas ип ersatz 
miniature de King Kong, ce n'est pas vraiment 
Link... mais un petit chimpanzé trés füté. Trop 
sans doute... Il, plutót "elle, aime sans réserve. 

Jusqu'au meurtre..." 


e singe, animal le plus fascinant 

poer ses ressemblances avec 

'homme, s'est depuis longtemps 

imposé dans la mythologie 

fantastique. De King Kong (1933) 

4 | à Incidents de Parcours, com- 

bien de MightyJoe, de Mafu Cage, 

de Shadows of Kilimandjaro, de Link ont-ils 

tenté de tisser des liens de sang entre le singe 

etl'homme sans réel succós? George Romero 

connait bien tout ce qui touche à l'animalité, 

l'instinct de survie, l'incompréhension du 

monde..., pour avoir observé durant sa célébre 

trilogie (La Nuit des Morts Vivants, Zombie, 

Le Jour des Morts Vivants) des centaines de 

zombies cannibales dont le comportement avait 

plus de parenté avec le prédateur qu'avec 

l'homme civilisé. Avec Le Jour des Morts Vi- 

vants, Romero posait la premiére pierre en vue 

de l'édification d'un pont entre l'homme et l'ani- 

mal. Aujourd'hui, avec Incidents de Parcours, 

il donne au « chaînon manquant» la forme 

d'une petite fiole contenant un sérum à base de 

sang et de cerveau humains. Le sérum injecté 

dans les veines d'un petit capucin aura des con- 
séquences incroyabies. 


LA BELLE 


Ella, c'est le nom du capucin se prêtant à contre 
coeur aux expériences de Geoffrey (John Pan- 
kow). Allan (Jason Beghe), pieds et mains cloués 
à un fauteuil roulant aprés s'étre fait renverser 
par une voiture lors d'un footing (c'est la scéne 
du générique, extraordinaire de précislon), subit 
son retour à la maison. Champion de course 
dont la carrière а été soudainement brisée, 
Allan ne se fait pas à son fauteuil, ni à ses amis 
souriants, ni à sa mère possessive, ni à sa 
femme distante, ni à son insupportable aide- 
infirmière. C'est alors que Geoffrey, son ami, et 
Mélanie (Kate Mc Neil), entraineuse de singes, 
lui amènent Ella. La séduction peut commen- 
cer. Ella s'affaire autour d'Allan, iui obéit parfai- 
tement et, sur fond d'Ella Fitzgerald, prend 
méme l'initiative de câlins chaleureux. Plus 
tard, Ella montrera des signes inquiétants d'in- 


eyv9 Ua. 


George А. Komero 


dépendance, des regards agressifs envers ceux 
qui font du mal à Allan. A ce stade du récit, la 
féminité d'Ella est confondante. Soumise, indé- 
pendante, attentionnée, jalouse, tendre, pos- 


sessive, Ella est femme jusqu'au bout des grif- 
fes etil y en a qui vont rougir de honte lorsque 
des tentations zoophiles leur traverseront l'es- 
р Le rapport du singe dans Incidents de 

arcours est unique. Tout d'abord parce qu'El- 
la ne se diférencie des autres singes de labora- 
toire que par une intelligence supérieure à la 
moyenne, ensuite parce qu'Ella est du début à 
la fin le fruit et la victime d'une expérience 
humaine. Et Romero ne cesse d'envisager son 
capuclh comme un animal en évolution au 
contraire d'un Walt Disney ou d'un Jean-Jac- 
ques Annaud (ЇЇ s'en défend le bougre) qui 
prônent l'anthropomorphisme et donc un ani- 
mal qui d'emblée et individuellement ressemble 
àl'homme. Romero a tout compris de l'animal et 
des dangers de son humanisation. Et il le- 
prouve. 


ГАВЕТЕ 


Ella а trouvé іе moyen de s'échapper de la 

maison et ses rapides courses au milieu des 

herbes, Allan les recoit, en transes, en pleine 

transmission télépatique.La téte et les jambes. 

Qu'Allan se mette à désirer la mort de sa femme 

et de son amant et c'est Ella qui va enflammer 

le chalet oü ils se rencontrent. L'animal dévoué 

et sensible se transforme en meurtrier poussé 

par une passlon amoureuse contre-nature, Ella, 

bouffée par des sentiments humains,va som- 

brer dans la folie. Accro du sérum, junkie en 

manque, Ella tend la patte à Geoffrey pour une 

infiltration sans sourciller et part dans l'intention 

de tuer Allan, celui qui a tenté de l'éloigner par 

sécurité. Le final d'Incidents de Parcours, ver- 
Sion simiesque de Liaison fatale, es t effrayant. 
On peut y voir Allan, Geoffrey et Mélanie aux 

prises avec une peste haute comme trois 

pommes maniant aussi bien le rasoir que la 

seringue. Ou quand l'intelligence humaine 

amène chez l'animal des envies homicides. Ella 

tue pour prouver son appartenance à la fois à 
Allan et à la race humaine. Ella est un bon 

cobaye jusqu'au boutiste. Ceux qui ont voulu 
jouer avec elle le regrettent maintenant car sous 
ses apparences d'etre plus humain qu'animal, 
Ella est une béte. 


ETL'HUMAIN 


L'humain, c'est Allan. Les relations particuliéres 
qu'il entretient avec ella ne vont pas sans le 
transformer Ella est la seule au début à lui ap- 
porter un peu de bonheur. Un baiser sur sa 
bouche ensanglantée (trés érotique, si, si), et 
l'ivresse de la télépathie. Progressivement, Al- 
lan se rapproche d'Ella tellement qu'ils forment 
un tout et que dans certaines scénes,il est diffi- 
cile de dire qui de l'homme ou du singe influence 
l'autre. L'agressivité et la grossiéreté d'Allan 
sont-elles dues à la présence débordante de 
l'animal ? Le faciés toutes dents dehors d'Ella 
est-il la conséquence de la mauvaise humeur 
d'Allan? L'échange va être rompu lorsqu'Allan 
va trouver en Mélanie une amante, provoquant 
la colère d'Ella. L'homme a remis les pieds sur 
terre , l'animal est trahi et il faudra beaucoup de 
courage et de sauvagerie animale à Allan pour 
se débarasser d'Ella dans un acte d'une im- 
mense cruauté. Entre temps, sa main aura 
bougé par la seule force de sa volonté. Question 
de vie ou de mort. Romero nous avait quelque 
peu inquiétés avec Le Jour des Morts Vivants , 
audemeurant un excellent film, sur sa faculté de 
renouvellement. Avec incidents de Parcours, 
on saitqu'il peut encore mettre son nez dans de 
vieilles histoires et 'en extraire des merveilles. 
On découvre aussi le gouffre existant entre un 
animal et la vision égoïste de l'homme qui vou- 
drait que l'animal lui ressemble. A méditer. 
Vincent GUIGNEBERT 


Monkey Shines USA 1988 Deal George Romero. Scén 

George Romero d'aprés un roman de Michael Stewart. Dir 
Phot.: James A. Conther. Mus. David Shire. SPFX Тот 
Savini. Prod.: Chartes Evans pour Orion. Int.. Jason Beghe, 
John Pankow, Me lanie Parker, Joyce Van Patten, Christine 
Forrest... Dur: IH 55. Det: 20th Century Fox Sortie prévue le 
Ever en. 


'estle véritable nom du capucin vedette 

d'Incldents de Parcours. A l'écran, 

elle est extraordinaire.Son visage 
modelable à l'infini, son élégante mobilité, ses 
yeux craquants, Boo est une star devant la 
caméra d'un Romero plus qu'inspiré. Sur le 
plateau d'Incidents de Parcours, un écriteau 
signalait : "Avertissement ! Dans la jungle, 
quand un animal montre ses dents, il dévoile 
ses armes. Ce que nous considérons comme 
une grimace amicale peut étre interprété par 
un singe comme une menace." Heureuse- 
ment, pas d'incidents sur le tournage. George 
Romero ne pouvait que sourire devant Boo 
jouant habilement des scénes qu'il avait écri- 
les en croisant les doigts. Plus complexes 
furentles relations avec Jason Beghe :"ЕПеа 
faitune performance phénoménale etjen'au- 
rais jemals pensé pouvoir dire ça d'un singe 
Seulement, toutes les trois semaines, lorsque 
Boo était en chaleur, ça devenait ...passion- 
пе. Etpuisque nous avions travaillé trés étroi- 
tement l'un et l'autre, je suis devenu l'objet de 
ses amours. J'ai essayé de rendre la sépara- 
tion supportable.» 
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Cette année à Avoriaz, les rosbeefs sont sanglants. Trois films anglais «gore» au menu : Hand of 
Death, Dream Demon et surtout Hellraiser П, Hellbound... Retrouvailles des Cénobites, de 


l'infáme Oncle Frank, de sa maîtresse, 

dingues qui viennent alimenter cette saga de l'atroce. 

et bien présent...Hellraiser était à Avoriaz еп 1988, Hellbound l'est actuellement et prenons les 
paris pour Hellraiser Ш en 1990 ! 


'était déjà officiel, Hellraiser aura 
trés bientót séquelle, autrement dit 
le film glauque et nauséeux de Clive 
Barker est en passe de devenir une 
tête de série. Pour l'heure, Hell- 
bound, Hellraiser Il connait les pi- 
res problémes avec la censure US 
Le film serait vraiment trop crade et la New 
World, sa firme distributrice, n'a quére le choix 
des coupes, sinon un classement X qui équi 
vaut à lacher quelques millions de dollars de 
recettes. Un suicide, vu que le premier avait 
quand méme rapporté vingt millions de dollars 
malgré son statut de film gore pour public trés 
spécialisé. Grand gourou de l'abominable 
gothique, Clive Barker en avait été le premier 
surpris. Aussitot, New World lui commande un 
second tome aux aventures de l'Oncle Franck, 
grand fornicateur devant l'éternel, mais surtout 
grand amateur de plaisirs interdits 


Le petit nouveau 
„J'ai un immense respect pour la manière dont 
Hellraiser а été monté, Dans ce domaine, 
Tony posséde une grande adresse et une 
poigne superbe envers le film d'horreur. Quand 
moi et le producteur Christopher Figg com 
mençâmes à chercher un metteur en scène 
pour Hellraiser ІІ, nous voulions quelqu'un qui 
manifeste un grand amour pour son concept, 
et ngus nous apercümes que Tony Randell se 
rait un choix partait». Uniquement producteur 
et scénariste cela va sans dire) du film, Clive 
arker délégue son poste de réalisateur à un 
nouveau venu, Tony Randell, 34 ans. Tony 
Randoll est encore un de ces fous de cinéma 
formés à l'école Roger Corman. Sous-payé 
(cest une régle chez Corman) et sous-em- 
ps (seulement les mauvais le demeurent 
longtemps), il écope de divers postes concer- 


nant les effets spéciaux de films comme La 
Galaxie de la Terreur, Les Mercenaires de 
l'Espace, Mutant, Android et móme New 
York 1997. La plupart du temps responsable 
du montage des effets spéciaux (chez Cor 
man, cela voulait surtout dire dissimuler leurs 
défauts et l'indigence des budgets), le futur 
réalisateur de Hellraiser 11 apprend calme 
ment son métier. «Pour Space Raiders, Ro- 
ger m'a demandé d'utiliser de vieux effets 


de la boíte magique et présentation de quelques nouveaux 
Clive Barker passe la main mais demeure bel 


spéciaux provenant de films anciens, ceux que 
j'avais montés lorsque je me trouvais au dépar- 
tement montage" and le révélateur de tant 
de cinéastes aujourd'hui connus vend sa 
Peien vid New World justement, il demande 
à Tony Randell de le suivre. «Il m'a alors offert 
un travail de responsable de la post-produc 

tion de sa nouvelle compagnie, Millenium. J'y 
suis resté-quatre mois, montant surtout des 
bandes-annonces de succés comme Death- 


stalker (héroïc-fantasy au rabais NDLR) et 
Suburbia (àpropos de punks)». Randell quittte 
son mentor pour réintégrer les bureaux de la 
New World désormais dirigée par un groupe 
d'avocats new-yorkais. On lui demande ex- 
pressément de refaire un lifting rapide à la 
version 85 de Godzilla. «Nous avons pris la 
version originale japonaise et l'avons totale- 
ment revue. Nous en avons coupé environ une 
demi heure et tourne I2 minutes de nouvelles 
séquences avec l'acteur Raymond Burr ainsi 

ue rajouté des effets spéciaux provenant de 

hiladephia Experiment. Au demeurant, God- 
zilla ressemble maintenant davantage à une 
séquelle qu'à lui-même». Monteur capable de 
toutes les combines possibles, de toutes les 
falsifications (employé chez Corman, Joe Dante 
usait et abusait des mémes manipulations), 
«Je suis ensuite resté à la New World pour 
m'impliquer dans le développement de la firme 
et la mise en chantier de films. Je fus trés 
satisfait d'apprendre que le studio représentait 
Hellraiser car j'ai un bon feeling avec les films 
d'horreur. Je suis allé en Angleterre alors que 
le film en était à la moitié du tournage et j'y suis 
demeuré pour la post-production. Ce fut une 
excellente papirene et j'ai sympathisé avec 
Christopher Figg et Clive Barker." La con- 
tiance s'installe entre Barker et Randell, chose 
assez peu commune dans ce cas ; générale- 
ment, les envoyés d'une des maisons mères 
empoissent la vie au metteur en scène et celui- 
ci n'a en téte que de s'en débarrasser au plus 
vite... 


* A peine avions nous fini le premier Hellraiser 
que nous pensions déjà au développement 
d'une séquelle. Le film n'était pas encore sorti 

A cette époque, je n'étais pas encore sûr de 
réaliser Hellbound, mais quand j'en ai discuté 
avec Christopher Figg et Clive Barker, ils ont 
trouvé que c'était une idée géniale». Le souci 
premier de Tony Randell fut de créer immédia- 
tement une réelle cohésion entre les deux 
films. «Tony a apporté un relent de nou veauté 
et sa passion de la science-fiction ne pouvait 
qu'orienter Hellraiser sur des voies 
intéressantes.Hellraiser était un petit budget 
insistant sur le bizarre, le surnaturel et le baro- 
que. Tony méne sa séquelle dans une direc- 
tion sensiblement différente". Assez différente 
dans la mesure oü son film ne tientpas ámettre 
mal à l'aise, à rendre poisseuse l'atmosphère 
des salles oü il est projeté... Une seule sé- 
quence pourrait sortir du premier, une scéne 
particuliérement impressionnante et dont on 
ne sait pas à ce jour si elle est passée entre les 
filets de la censure. Le Dr. Channard, allongé 
sur un matelas dégueu, se taille tout le corps à 
coups de cuter aprés que des cafards ‘ont 
attaqué. C'est abominable, long, éprouvant, et 
tellement gore que méme les amateurs de 
gore arrêtent de псапег. Qui a dit que la pater- 
nité de ces quelques vibrantes minutes incom- 
bait à Clive Barker tout particuliérement ? «Si 
vous arrivez sur le tournage d'une séquelle 
avec une nouvelle équipe, de nouveaux ac- 
leurs, vous prenez le risque que le public ne se 
réhabitue pas à vous.» Les fanas de Hellrai- 
Ser ne seront pas désarconnés. Acteurs, tech- 
niciens sont presque les mêmes. «J'ai tenu à 
faire de Hellbound une oeuvre plus large d'au- 
dience que le précédent. Ce sont surtout les 
Cénobites qui m'ont fasciné, et aussi le peu de 
révélation sur leur identité. Cette fois-ci, j'en 
montre et dis beaucoup plus : qui ils sont, le 
pourquoi de leur état et quelle impression cela 
lait d'étre ainsi. J'ai aussi voulu ex lorer cet 
endroit que nous appelons l'Enfer. Dans Hel- 
Iraiser ІІ, nous l'entrevoyons" 

Tony Randell ne se réclame nullement de 
l'école gore pure et dure. Ses cinéastes de 
chevet : Charlie Chaplin et Alfred Hitchcock, |1 
voue également une admiration sans borne à 
l'expressionnisme allemand, au Cabinet du 
Dr. Galigari, ainsi qu'à quelques classiques 
de la science-fiction. «Les films les lus impor- 
tants que j'ai уи dans ma vie sont 20! 1, L'Odys- 
sée de l'Espace et La Guerre des Etoiles 

Peut-être plus que n'importe quel autre titre, La 
Guerre des Etoiles а influencé tous les сі- 
néastes de ma génération”. On s'attendait à 
un bonhomme qui cite allègrement La Nuit 
des Morts-Vivants, Evil Dead et autre Mas- 
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sacre à la Tronconneuse. Tony Randell dé- 
tourne les soupcons qui feraient de lui un 
duplicata de Clive Barker. .ll уа 
probablement un nombre plus élévé de cada- 
vres que dans le précédent Hellraiser et juste 
се qu'il faut de sang. Mais le film comporte 
certainement davantage d'effets visuels : nous 
avons quatre ou cinq peintures sur verre, des 
Images composites et des effets d'animation 
pour décrire le centre de l'Enfer" Gothique et 
délirant, l'Enfer de Hellbound s'apparente 
quelque peu à celui de Zu : Warriors from the 
Magic Mountain, une production де Hong 
Kong : de gigantesques décors kitsch, un goüt 
non controle pour le baroque et une certaine 
imagerie d'Epinal.. 
» Le premier Hellraiser est , d'une certaine 
façon, un film gore pour les salles miteuses ; 
il représente le genre de produits que je vou- 
drais voir dans les cinéma de la 426me Rue 
Il provient de ma passion pour les budgets 
moyens s'appuyant sur le fantastique et le 
baroque, avec en plus un désir conscient de 
reprendre l'imagerie traditionnelle pouren faire 
un peu reculer les limites» Rétrospective- 
ment, Clive Barker analyse Hellraiser pour ce 
uil est : une oeuvre « personnelle» (en 
rance on dirait «film d'auteur») conçue pour 


montrer qu'on peut toujours aller plus loin. 
Clive Barker, lui, s'est arrêté à ce tome | pour 
ce qui est de la mise en scéne à proprement 
parler. «Je ne suis pas resté à la réalisation 
cette fois simplement parce que j'avais des en- 

agements vis-à-vis d'un éditeur, un roman à 
ivrer. Mais que je dirige ou non Hellbound n'a 
pas grande Importance ` le film est basé sur 
mon histoire et je la sens encore plus dans la 
tradition que Hellraiser» . Souvent aux Etats- 
Unis pendant le tournage, ou grattant du pa- 

ier, Clive Parker reste malgré tout fortement 
ié à son deuxième film. Illa CO-produit, co-écrit 
avec un ami d'adolescence, Peter Atkins. «Clive 
m'ainvité à écrire Hellbound caril n'avait pas 
le temps de le faire en personne. Il a lu quel- 
ques unes de mes nouvelles et m'a donné le 
Iob». Cependant, Barker Supervise la produc- 
tion dans son entier, approuve le scénario 
définitif, le story-board et l'esthétique des ef- 
fets spéciaux. «Dans le passé, j'ai collaboré au 
théâtre avec Clive. Nous apprécions le même 
type de films d'horreur, les mêmes lormes 
d'art Ce fut une combinaison naturelle et 
nous avons tenu compte de nos idées mutuel- 
les continue Peter Atkins. Peter Atkins, 
comme Tony Randell, un choix à moindre ris. 
que... 


bi 


«Christopher Figg et moi parlions souvent de 
tourner une séquelle à Hellraiser si le film 
marchait, mais nous n'étions pes préparés au 
succès à la fois commercial et critique, La 
première histoire se terminait en laissant en 
аран certains éléments, parfois de facon 
délibérée, parfois parce que nous n'avions 
pas les moyens de conclure logiquement cer- 
taines idées. Hellbound répond à certaines 
de ces interrogations, mais il ouvre aussi de 
nouvelles possibilités». Pourquoi l'apparition 
du démon ailé ? Quel est le róle exact de la 
boite-puzzle perdue par Frank ? Nous avons 
également exploré le thème de la désintégra- 
tion de la cellule familiale et, bien sür, les déjà 
trés populaires Cénobites réapparaissent. ІІ y 
a encore d'autres éléments qui proviennent de 
mon roman, The Hellbound Heart,dont s'ins- 
pirent le film et son titre. Durant les interviews 
et les séances d'autographes, les gens ve- 
naient me demander: «Racontez m'en plus au 
sujet des Cénobites» ou «Que signifie vrai- 
ment la boite-puzzle ?»'. 115 trouveront quel- 
ques unes des réponses dans Hellbound. 

out ce que nous avons été capables de faire 
avec un petit budget et notre expérience sur le 


premier film nous a permis de développer les 
mythologies dans sa séquelle. L'un des points 
forts de Hellbound vient du fait qu'il com- 
mence en pleine course. Lorsque j'écrivais des 
nouvelles, je débutais souvent en plein milieu 
de l'action et je revenais ensuite sur le départ. 
C'estbeaucoup pluscom plexe d'appliquer cette 
méthode au cinéma. Nous avons essayé d'uti- 
liser cela dans Hellbound... J'aime cette ap- 
proche. Le premier Hellraiser est embaras- 
sant : des tas de choses restent sans réponse. 
C'est comparable à l'image furtive de l'Empe- 
reur dans le premier épisode de La Guerre 
des Etoiles. Vous pensez: «Quiestcetype ?», 
et vous étes contraint d'attendre Le Retour du 
Jedi pour connaitre son identité. Je perçois 
donc Hellbound comme étant à la fois une 
avance prise sur Hellraiser et la réponse à 
certaines questions". 

Pour l'heure, Clive Barker prépare déjà un 
Hellraiser ІІ, Hell in Earth, et aussi une aven- 
ture cinématographique de son personnage 
de détective privé enquétant sur le surnaturel, 
Harry d'Amour, et encore Cabal, d'aprés son 
propre roman, un film d'horreur évidemment 
dont le scénariste est déjà nommé : Peter 
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our Kirstie Cotton, le cauchemar conti- 
nue. Aprés ех арро depeu aux 
‚ envoyés de l'Enfer, les Cénobites, aprés | 
avoir échappé aux avances du défunt Oncle 
Frank, elle se réveille dans un hópital, hur- 
lant. Le Docteur Channard s'occupe de son 
cas. C'est un professionnel réputé, ration- 
nel, compétent. Des apparences trop pro- 
pres. Il dissimule en fait un terrible secret. 
Quand Kirstie lui raconte son invraisembla- 
ble histoire, il ne bronche pas. Cette derniére 
essaie de se faire des amis dans l'hópital, 
notamment l'énigmatique Tiffany, une jeune 
етте muette. Soucieux d'en savoir un peu 
plus, Channard convaint la police d'apporter 
chez lui un matelas imbibé de sang et ceci 
pour précipiter la thérapie de Kirstie. Dési- 
reux de connaitre les secrets de la mysté- 
rieuse boite puzzle pour accéder au plaisir et 
à la souffrance suprémes, le Docteur Chan- 
nard, utilisant le sang de son malade le plus 
gravement atteint, invoque les Enfers. Allon- 
46 torse nu sur le matelas, il se déchire le 
corps. L'oncle Franck apparait, ainsi que 
| Julia, l'indigne mère de Kirstie. Un pacte est 
[rapidement conclus. Channard offre la ma- 
|tiére premiére (des malades) pour qu'elle 
(retrouve des formes présentables et elle- 
[méme lui révèle quelques secrets gratinés.. 
| Pendant ce temps, Kirstie voit son père aux 
Enfers, barbotant dans son propre sang. 
Elle décide de le délivrer de son tourment 
|éternel, de plonger au plus profond de 
|l'antre de Satan où sévissent les Cénobites 
EI surtout Leviathan, que d'aucuns nom- 
ment le Seigneur des Labyrinthes de l'En- 
fer... 


Hellbound: Hellraiser H. USA/Grande-Bretagne 1988. | 
Réal.: олу Randell. Scén.: Peter Atkins d'aprés une his- 
toire de Clive Barker. Dir. Phot.: Robin Vidi ‚ Mus.: 
Christopher Young. Prod.: Christopher Figg/New Wolrd. 
int.: Claine Higgins, Ashley Lawrence, Ken Cranham, 
Imogen Boorman, William Hope, Dany Bradley... Dur.: 1 h 

| 36. Dist.: Capital Cinéma. Sortie prévue on avril 1989. 


Baxter,le bull terrier, tróne аи Paradis des chiens et commente sa vie chez les humains. Une grand- 
mére qui sombre dans la folie, un jeune couple pas si uni que cela, une téte blonde trop portée sur le 
troisième Reich... Baxter parcourt un monde guère reluisant qu’un jeune cinéaste, Jérôme Boivin, 
décrit avec un humour souvent sarcastique. Une tentative originale de sortir le cinéma animalier des 
sentiers battus. Mais Baxter est surtout un film sur les hommes... 


М.М. Vous vous attendiez à cette sélection au 
Festival d'Avoriaz ? 
J.B. On avait vraiment envie d'y aller mais on 
se disait : « Est-ce vraiment un film pour Avo- 
riaz ?» . ll est sûr que Baxter n'est pas fantas- 
tique dans l'étroite définition du terme. Baxter 
est bizarre, étrange. Les personnages ne se 
conduisent pas de maniére naturaliste; on a un 
chien qui tue, un enfant amoureux d'Eva 
Braun... 
M.M. Monter un film comme Baxter ne doit pas 
étre évident... 
J.B. Non, vraiment pas évident. On a d'abord 
obtenu l'avance sur recettes, puis le produc- 
teur, Patrick Godeau, s'est présenté aux chai- 
nes de télévision. А l'exception de Canal +, 
toutes ont refusó. Godeau s'est obstiné jus- 
qu'à trouver d'autres partenaires, notamment 
Ariel Zeitoun et Christian Bourgeois, l'édition 
de la collection 10/18. Cela a demandé deux 
ans de travail, de contacts, etensuite 6 mois de 
mise en pratique. 
М.М. Et le chien, il vient d'où... 
J.B. Jene suis pas spécialiste des chiens, je ne 
connaissais vraiment pas cette race-là. Lors- 
que j'en ai vu un pour la première fois, j'ai 
craqué. Baxter me fait penser à un animal 
mutant, On ne sait pas exactement à quoi оп 
est confronté ; un croisement bizarre entre un 
veau, un rat et un... chien. Baxter est un mu- 
tant, un chien qui parle, un chien qui essaie de 
sortir de sa condition, en transit entre l'animal 
etl'humain. Il possède à la fois quelque chose 
d'attachant et de repoussant. Le chien ne sera 
E à Avoriaz ; l'amener équivaudrait à retom- 
er dans les clichés, filmer un bon toutou, un 
entil chien-chien. Le film est un conte, une 
fable, il ne faut justement pas ramener le chien 
au rang de chien. 
M.M. Un conte a une morale. La vótre ? 
J.B. Au départ, le chien se dit: « Moi, j'ai 
toujours voulu vivre avec les humains. Avec 
ceux de ma race, je ne suis pas heureux. Je 
nse avoir quelque chose à apprendre des 
ommes...» . ll tombe sur un gosse mauvais 
qu'il doit finalement essayer de liquider. Baxter 
se heurte à une perversion encore plus mons- 
trueuse que ce qu'il avait pu imaginer. Je 
voulais que les rapports s'inversent, que l'en- 
fant devienne animal, que le chien devienne 
plus humain que l'humain. 


Entretien avec 
Jéróme 
BOIVIN 


М.М. Et ginger un bull terrier па doit pas être 
une partie de plaisir... 

J.B. Un chien ne se dirige pas, il sə dresse. Un 
chien, il faut lui demander des choses préci- 
ses, des choses qui puissent se décomposer. 
Le dresseur a fait travailler les deux animaux 
qui jouent Baxter plusieurs semaines avant le 
toumage. Les buil terriers sont encore plus 
particuliers car ils n'aiment pas obéir. On ne 


t que leur demander des choses simples. 
er est un conte cruel ; il nous fallait un 
animal qui soit à la mesure de notre propos, 
pas Benji ou Rintintin. Je ne concois pas le film 
avec un caniche ou un berger allemand. Pour 
tourner avecun chien, il faut avoir beaucoup de 
temps et de pellicule. Pire que le chien, il y a 
encore le bébé lors de la scène du bassin. Un 
animal, on le dresse, mais un enfant en bas 
âge, on n'ose pas ! Un bébé a faim, sommeil ; 
de temps en temps, il est disposé à toumer 
pendant une demi-heure. C'est toujours pen- 
dant les poses, les moments ой l'on recharge 
la caméra que le chien faisait ce qu'on voulait! 
М.М. Vous n'avez jamais craint que la multipli- 
cité des personnages disperse quelque peu 
l'attention ? 
J.B. Au départ, lors de l'écriture du scénario, je 
tenais à beaucoup de personnages secondai- 
res, de digressions. Je me suis ensuite rendu 
compte que je perdais un peu le fil conducteur, 
le sujet du film, l'axe. On a gardé en mémoire 
le concept du chien qui bouleverse des vies, 
ui séme la panique partout là oü il passe. 
ter révèle tous les conflits larvés, les frus- 
trations... 
M.M. Tous les protagonistes ne sont pas ce 
u'ils paraissent être... 

.B. En fouillant un peu, tous les gens qui ont 
l'air normaux sortent un peu des normes. Ils 
trimballent de la crasse dans la téte, ils peuvent 
être assez monstrueux. Baxter agit envers eux 
comme un révélateur. Des gens sont systéma- 
tiquement heurtés par le film. Ils se disent 
«mais c'est quoi ce produit bâtard, violent, 
cruel, pervers?» L'image du gosse aussi 
change. Les enfants sont forcément gentils au 
cinéma, pas le nôtre. || tombe amoureux d'Eva 
Braun, la femme d'Hitler. ЇЇ ne s'agit pas d'une 
idée d'illuminé. Regardez dans les rues... 

Propos recuelllis par Marc TOULLEC 


France 1988 Réal. Jéróme Boivin. Scén.: Jérôme 
Boivin et Jacques Audiard d'après le roman de 
Ken Greenhail, «des tueurs pas comme les au- 
tres» (Série Noire). Dir. Phot.: Yves Angélo. Mus.: 
Marc Hillman et Patrick Roffé. ., Patrick 
Godeau et Ariel Zeitoun. int.: Lise mare, Jean 
Mercure, Jacques Splesser, Catherine Ferran, 
Jean-Paul Roussillon, Sabrina Leurquin. Dur.: ІН 
22. Dist.: UGC. Sortie prévue le I8 janvier 1989. 


Life оп the Edge ne ressemble 
à rien, ou plutót à n'importe 
quoi. Personnages bétes, décors 
déments, situations débiles... Du 
cinéma fou en roue libre. Roulez 
délire ! 

e Tom Burman du générique n'est 
sürement pas le maquilleur de La Fé- 
line. Simplement un homonyme an- 
glais. Grosso modo, Life on the Edge 
se classe sur les rangs d'une école 
britannique très spécifique: le non- 
sens. Le film fait constamment dans 
la folie, le nimporte quoi, avec une solide 
santé. Les Hollowhead (littéralement ` têtes 
vides) forment le prototype de la famille futu- 
riste. Leur seul soucis, séduire le nouveau 


patron du père, Henry, pour lui permettre de 
profiter d'une grosse promotion. La réception 
s'annonce mal. La mère, Miriam, n'a rien à 
manger et la maison est dans un état indes- 
criptible. Bud et Cindy, les deux aînés, sont 
invités à une fête et le jeune Billy, Il ans, pré- 
pare des farces avec son meilleur ami, le ma- 
chiavélique Joey. Tout cela est aussi intenable 
que de savoir si oui ou non Maggie couche 
avec Pierre dans le dos de son chéri, Finale- 
ment, tant bien que mal, le diner se prépare et 
prend une tournure inattendue lors u'Henry 
arrive avec Mr. Crabneck (cou de crabe ! qui, 
les Hollowhead le découvrent trés vite, estbien 
plus que le nouveau patron de Henry. Il va 
devenir leur pire cauchemar. II drague outra- 
geusement la délicate Cindy, terrorise à mort 
le pauvre Bud, et abuse du petit Billy. Mais 
quand ilse lance à l'assaut de Miriam, les 
Hollowhead décident de faire face et de répli- 


KINGSIZE 


La Pologne sur les traces de George Lucas, le vacarme en moins, 
l'intéressant contexte social et politique en plus. Des lutins soumis à 


un méchant Mangetout révent 4 


veilleux dans lequel ils ne peuve 
size, boisson miraculeuse donn 


une taille adaptée au monde mer- 
nt pas vivre. L'absorption du King- 
ant des centimétres en veux-tu, en 


voilà, prendra rapidement des allures de révolution. 


€ cinéma polonais disserte énormé- 
ment sur l'état de son pays. De facon 
crue, directe, agressive, réaliste 
comme Krzysztof Kieslowski (Tu ne 
lueras point). Ou, mieux, de facon 
détournée, imagée, comme Juliusz 
Maculski avec Kingsize. Après 
Willow, c'est encore le royaume des nains, ou 


des lutins, qui est à l'honneur. Loin de la sous- 
féerie de George Lucas, Juliusz Maculski a 
imaginé un conte social, un hymne au corps 
ibre. 

Des nains cassés par la civilisation ont trouvé 
refuge dans les caves d'une vieille bibliothè- 
que et une micro-société s'est créée d'elle- 
même (qui n'est pas loin de ressembler à celle 


quer. Visiblement, le look a été l'un des soucis 
majeurs de Tom Burman. Life on the Edge 
évoque The Bed Sitting Room de Richard 
Lester, mais aussi Brazil, Beetlejuice et une 
toute une flopée de productions ravagées. 
L'esprit Monty Python n'est pas loin, mais 
aussi celui de Lewis Carroll, mathémati cien 
devenu fou en écrivant “Alice aux Pays des 
Merveilles”. Ici, les équations ne se résolvent 
pas par А plus В. 

Cyrille Giraud 


Life on the Edge Grande-Bretagne 1988 Réal.: 
Tom Burman. Scén.: Tom Burman et Lisa Morton. 
Dir. Art.: Edward C. Evth. Mus.: Glenn Jordan. 
Prod.: Joe Grace pour Linden Productions. Int. 
John Glover, Nancy Mette, Richard Portnow. 


de la Pologne actuelle). Tout en haut, «l'élite» 
qui emploie tous les moyens pour conserver sa 
place privilégiée. Puis «les hargneux», au 
service de «l'élite», petite police organisée à la 
recherche des récalcitrants au régime. Pour 
ces derniers, des travaux de «récupération» 
sont prévus. Les nains travailleurs et méritants 
sont gratifiés d'une goutte de «Kingsize» (la 
taille maximale) leur assurant, durantun temps 
déterminé, une taille normale et donc la possi- 
bilité de découvrir le monde et surtout les 
femmes dont l'espèce n'existe pas chez les 
lutins. Après ça, il est difficile de revenir au 
ашал, се monde minuscule noyé dans l'obs- 
curité. Alex, effet du "Kingsize" aidant, a eu la 
chance de rencontrer Even, un Superbe man- 
nequin. Envisageant une nouvelle vie, Alex 
refuse de perdre sa taille normale. Providence 
oblige, Adam un ami, vient de trouver la for- 
mule du "Kingsize" qui permettra à chaque 
lutin de décider s'il préfère rester dans les 
caves ténébreuses de la bibliothèque ou s'ins- 
taller dans le monde multicolore des humains. 
Un avenir heureux s'ouvre devant Alex et ses 
compagnons lorsque Adam est kidnappé par 
les envoyés du féroce souverain Mangetout 
(eh ош!). La course contre la montre pour 
récupérer la formule et Adam, promis à une 
mort certaine, peut commencer. Elle sera par- 
semée d'embüches, de rencontres extraordi- 
naires, débouchera sur la destruction du 
royaume des lutins et se clóturera sur une 
révélation pessimiste, spécialité polonaise. 
Dans ce conte pour petits et grands, le dis- 
cours politique et social estconstamment sous- 
jacent. De plus, il est visuel. Du lutin à l'homme 
normal, il y a ce désir de hisser le corps et 
l'esprit vers des dimensions moins oppressan- 
tes. Juliusz Machulski, gráce à des décors 
superbes, nous fait croire au monde des lutins 
€t aux barriéres que représente l'échelle 
humaine. Kingsize, ou quand le merveilleux 
oublie son cóté clinquant pour se découvrir une 
áme de sauveur. 

Vincent GUIGNEBERT 


1987. Pologne. Réal. : Juliusz Hachulski. сеп, : 
Jolanta taq q et Juliusz hachulski. Photo. : Jerzy 
Lukaszewicz. hus. : Krzesimir Debski. Prod. : Polis 
Corporation pour Zespoly Filmowe, Int. : Jacek 
Chmielnik, Jerzy Stu"r, atarzyna Figura, Grze- 
gorz Ніегопітекі... 


HAND OF DEATH 


Vendredi 13 préte à la rigolade sanglante. Les auteurs de Hand of Death my 
sont pas allés par quatre chemins. Jason s'appelle désormais Jackson et porte 


orsque le Suédois Anders Palm et le 
Canadien Mark Cutforth se rencon- 
trent dans une école de cinéma de 
New-York, ils décident de mettre un 
film sur pied ensemble. Mark écrit 
une histoire de psycho-killer et trouve 
l'argent pour un tournage de cinq 
semaines à Londres. Anders Palm, le réalisa- 
teur, avoue: «Nous avons choisi ce type de film 
à cause du financement: ce n'est pas un genre 
nouveau mais il est commercial. Avant de 
tourner Hand of Death, j'ai visionné bien-sür 
toutes les séries comme Vendredi 13, 
Halloween ou Nightmare оп Elm Street; j'ai 
dü en voir plus d'une centaine de ce genre qui 
en dépit de ce que l'on pense n'est pas fini car 
il y a toujours des acheteurs.» 


I was a teenage Psycho 
Killer 


A. Palm poursuit : «Mark et moi avons travaillé 
ensemble sur le scénario et bien que nous 
étions satisfaits du résultat, nous avons beau- 
coup transformé l'histoire sur le tournage et 
changé certains dialogues pour tenir compte 
des remarques des acteurs. Au départ, nous 
envisagions de faire un film d'horreur sérieux 
puis nous avons peu à peu dévié vers la 
parodie. Lorsque les financiers ont visionné le 
film pour la première fois, ils ont été assez 
surpris; mais maintenant que le film se vend 
bien, ils sont contents.» 

Car le tueur de Hand of Death a le goût, la 
couleur et le masque de Jason Vorhees: mais 
il se nomme... Jackson! Qu'en pensent les 
producteurs de Vendredi 13? Pas grand-chose 
d'aprés А. Palm pour qui «on ne peut pas 
vraiment mettre un copyright sur un gars por- 
tant un masque de hockey. Je crois savoir que 
les gens de Paramount ont vu mon film et l'ont 
trouvé trés dróle. Evidemment, si Hand of 
Death devenait un énorme succès aux Etats- 
Unis, là ils changeraient peut-étre d'avis.» 


L'amour est aveugle 

La seconde référence immanquable du film est 

Toxic Avenger, bien qu'A. Palm jure ses 

grands dieux que :»Je n'avais pas vu Toxic 
venger avant le tournage de mon film. C'est 

fait depuis et je ne l'ai pas trop aimé et, en fait, 

c'est exactement notre histoire. Honnêtement, 
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se 


toujours un masque de hockey! 


Hand ot Death. Grande-Bretagne 1999. Réal.: 
Anders Palm. Scén.: Mark Cutforth. Dir. Phot.: 
John De Borman. Mus.: Julian Wastall. Prod.: 
Mark Cutforth et Anders Palm. Int.: Gregory Fox, 
Fiona Evans, Edward Brayshow... Dur.: 1 h 29. 


je vous le promets, je n'avais pas vu Toxic 
Avenger avant et le fait de confronter le per- 
sonnage principal à un aveugle est une situa- 
tion classique que l'on trouvait déjà dans Fran- 
kenstein.» Dont acte. 

Car aprés un début en fanfare dans lequel 
Jackson, psycho killer par hérédité, se déba- 
rasse d'une bande de jeunes gens de maniére 
trés trés gore, il est confronté à une ravissante 
jeune femme, Shelly, dont la cécité lui sauvera 
la vie. Ainsi débute une étrange histoire d'amour 
entre deux personnages en marge qui se 
découvriront des point d'accord comme la 
poésie de Lord Byron et d'autres moins com- 
muns comme une tentative hilarante de rela- 
tions sado-maso. Et puis essayez donc de 
présenter un petit copain masqué à des amis 
cinéphiles qui s'obstinent à lui demander des 
autographes! En dépit du traitement parodi- 
que, il reste quelques séquences moins ba- 
sées sur l'humour qui sont certainementresca- 
pées du scénario originel. Ce qui, à de rares 
moments, donne un ton plus sérieux au film: 
notamment quand Jackson est confronté à la 
probabilité d'une descendance. 


Quand le gore exulte 


Ce qui surprend dans un petit budget comme 
Hand of Death, c'est la perfection des effets 
spéciaux sanglants. Ils ont été réalisés par 
image Animation, qui est un département des 
Studios Pinewood et plus particuliérement par 
Cliff Wallace et Brian Hill qui ont fait leurs 
premiers pas en tant qu'assistants sur Hellrai- 
ser et Hellbound. A. Palm admet que "Са а 
été une bonne affaire pour nous car tous les 
gens qui ont vu le film ont été impressionnés 
par les effets. Je pense qu'ils sont presque trop 
réalistes, en fait. Nous aurons des problémes 
pour le vendre dans quelques endroits comme 
les pays scandinaves. Nous avons fait une 
autre version plus amusante et moins violente 
qui pourrait mieux leur convenir." 
Bien que la possibilité d'une séquelle ne soit 
pas écartée par le réalisateur, ce dernier dé- 
ute le 16 janvier courant un nouveau tour- 
nage aux alentours de Londres. li s'agit d'un 
thriller intitulé Hot Line dans lequel une journa- 
liste regoit des coups de téléphone d'un mania- 
que qui prétend être le tueur qui assassine des 
gens à Londres et que le suspect emprisonné 
est innocent. 


Marcel BUREL 


AWONA: 


Quelque part en Afrique du Sud, sept hommes armés défient les pouvoirs d'un sorcier. Sa (fausse) 
mort servira de détonateur à une traque à travers la brousse. Greffé dans un contexte hyperréaliste, 
le fantastique révèle ici un des malaises des dépendances de Pretoria, et un talent original, 


n représentant d'Afrique du 

Sud à Avoriaz ? Pourquoi pas 

vu que cette Section n'exhale 

aucune odeur idéologique sus- 

cte. Cinéphile fou formé dans 

es sales de Johannesburg, 

producteur, scénariste, réalisa- 

teur, Darrell Roodt travaille sur Les Anges se 

fendent la Gueule. А 26 ans, il est l'une des 

valeurs süres du cinéma de son pays. Aprés 

City of Blood (un curieux film d'horreur), il 

trouve dans La Section un sujet en or néan- 

moins interdit par les autorités qui le jugent 

comme " indésirable et néfaste pour le moral 

des troupes" La Section, profondément anti- 

militariste, plonge une poignée de soldats dans 

les méandres de la magie , de la sorcellerie. 

"J'ai fait ce film pour les gamins sud-africains, 

pour les gars de seize à vingt-cinq ans qui se 

retrouvent du jour au lendemain plongés dans 

cet univers de haine qu'est l'armóe de mon 

E . LaSection s'avére en effet trés dissua- 
sif... 


Vaudou contre uniformes 


Sept soldats ont pour mission d'éliminer un 


personnage responsable d'un soulèvement. 


frontalier, Fusils à l'épaule, ils parcourent la 
brousse, repèrent enfin le village et finissent 
par liquider toute la population, des femmes, 
des enfants. Pas un seul homme sorti du 
Sorcier. Mais celui-ci n'est pas un magicien 
d'opérette. Quelques heures aprés sa mort, 
Son corps n'est plus qu'un squelette... Son 
regard fixe mais calme convainc un soldat noir 
de braquer son fusil sur son supérieur. Les 
hommes ricanent d'abord. Pour eux, la mise à 
feu et à sang du village n'est qu'une bavure de 
ps. Cependant, l'erreur ne reste pas impunie. 

n premier soldat est retrouvé debout au mi- 
lieu de nulle part, le visage en bouillie, un autre 
reçoit une sagaie surgie du néant, un troisième 
liquide son pote en espérant tirer le sorcier... 
Un à un, les soldats tombent. Et les contacts 
avec la base demeurent inexistants. Les dis- 


Darrell Roodt 
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putes continuelles, le renfermement progressif 
du lieutenant sur lui-même, un soleil de plomb 
ralentissent encore |а marche. L'issue parait 
dés lors inévitable. Un en réchappera pour 
conter son histoire. Une histoire guére accep- 
tée par des supérieurs qui lui demandent de la 
taire car elle pourrait trés bien "démoraliser la 
troupe". 


Fantastique dans la brousse 


"La Sectlon est quelque part assez proche 
d'un film comme Platoon, d' un examen horri- 
ble et sans concession des atrocités de la 
guerre" dixit le producteur Anant Singh. Pla- 
toon, un rapprochement pas si aléatoire que 
cela... Darrell Roodt suit pas à pas sa section, 
ne la láche jamais d'une semelle, colle sa 
caméra aux visages, se faufile entreles hautes 
herbes jusqu'à risquer sans cesse des coups 
de talon dans l'objectif. Et pourtant les "héros" 
du film n'attirent jamais la sympathie. Ce sont 
des militaires sans scrupules, aimant leur job, 


trouillards devantle danger, sortantla photo de 
famille (quel cliché) avant de clamser... Ils sont 
pathétiques. Y compris le survivant,meurtrier 
du sorcier qu'il abat en lui tirant dans le dos. 
Dans ses commentaires en voix off, ce dernier 
apprécie un court instant la cohésion dans 
l'équipe quand il s'agit de prendre un minus- 
cule village. Toute cette parfaite entente est 
foutue en l'air par un gosse qui débarque 
soudain avec une mitrailleuse en bois entre les 
mains. Le regard que jette Darrell Roodt sur 
tous ses personnages est franchement réfrigé- 
rant. Le héros du fiim serait en fait le Sorcier. Il 
représente la conscience du survivant et sur- 
tout la foi de l'Afrique en quelque chose d'exté- 
rieur et de complétement étranger à des con- 
flits sordides. Apparition superbe de guerriers 
noirs peinturlurés en blanc dans les ténèbres, 
danse tribale autour du feu... Darrell Roodt 
n'impose jamais le surnaturel. Sauf à une 
occasion ; lorsque les deux fuyards décou- 
vrent le village qu'ils ont incendié quelques 
jours plus tót. Trés réussi plastiquement (les 
diverses tonalités de la lumière du soleil sont 
vraiment visibles à l'écran), souvent violent 
{тап sans trop de complaisance) et interprété 
la perfection par une poignée d'inconnus, La 
Section s'affirme donc comme une production 
à part, une œuvre qui mêle étroitement le 
réalisme et le fantastique. Il faut remonter à la 
fin des années 60 et au Cháteau en Enfer de 
Sidney Pollack pour retrouver trace d'irration- 
nel dans un contexte guére permissif envers 
l'imaginaire. Retenez bien le nom de Darrell 

Roodt; il promet beaucoup. 
Marc TOULLEC 


The Stick Afrique du Sud 1987 Réal.: Darrell Roodt 
Scén.: Darrell Roodt et Carole Shore. Dir. Phot.: 
Paul White. Mus.: Dana Kaproff. Prod., Anant Singh/ 
Distant HorizorvArtistic Film Production Company 


PTY LTD. Int., Sean Taylor, Greg Latter, Frantz Do- 
browsky, Ni Rebello, James Whyle, Frank 


Opperman... Dur.: IH 35. Dist: Les Films Jacques 
Leitienne. Sortie prévue le 18 janvier 1989. 
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А droite: John Carpenter 


THEY LIVE 


Selon John Carpenter, Ronald Reagan serait un extra-terrestre. A voir les 
photos, la ressemblance est frappante. Ronald phone home? 


lors que la tendance cinématogra- 
phique actuelle est dans le grand- 
spectacle-qui-a-coûté-très-cher, 
John Carpenter continue tranquille- 
ment son petit bonhomme de che- 
min, chemin déjà inauguré par son 
précédent film, Prince des Ténè- 
bres. Ceci dit, rappelons-le, c'est un échec 
dans la catégorie «gros budgets» (Les Aven- 
tures de Jack Burton) qui l'a convaincu de 
changer de méthode de production. They Live 
est donc le deuxième d'une série de quatre 
films bon marché pour lesquels Carpenter а 
passé un accord avec la société Alive Films. 
Tournages rapides, pas de têtes d'affiche, un 
scénario nerveux et épuré, et une mise en 
scène proche de celle des débuts (Assaut et 
Halloween), tels sont les mots d'ordre de cette 
nouvelle politique. Avec comme atouts ma- 
jeurs à la fois une rentabilité immédiate (avant 
même que les films soient tournés, c'est pour 
dire) et une liberté créatrice totale, celle qui a 
plus d'une fois permis à John Carpenter de 
faire des merveilles. 
They Live se présente certes comme un film 
de science-fiction mais également comme un 
thriller politique. Un peu dans la lignée de 
certaines productions des années 50 telles que 
l'invasion des Profanateurs de Sépultures, 
avec cependant une différence de taille: si des 
films comme celui que je viens de citer, tournés 
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en pleine «guerre froide», véhiculaient à tra- 
vers leurs sujets un message souvent anti- 
communiste, à travers They Live, John Car- 
penter le dit à qui veut bien l'entendre, c'est 
l'Amérique reaganienne qui est prise à parti. 
Le récit est centré sur le personnage de John 
Nada (interprété par Roddy Piper), un ouvrier 
au eue qui se rend à Los Angelès pour y 
chercher du travail. Alors qu'il survit tant bien 
que mal dans un centre pour sans-foyers dé- 
nommé Justiceville, où il s'est fait un ami en la 
personne de Frank (Keith David), il découvre 
un complot ourdi depuis des lustres par un 
groupe d'extra-terrestres pour faire main basse 
sur la terre et sur toutes ses ressources. Etce, 
à l'aide de messages subliminaux diffusés par 
le biais des canaux de télévision et des annon- 
ces publicitaires qui leur permettent d'avoir 
une emprise hypnotique sur l'esprit des gens. 
Une paire de lunettes spéciales, découverte 
par hasard par John Nada, lui permet de réa- 
iser l'horreur de la situation; à travers ces 
lunettes, en effet, il peut désormais voir le vrai 
visage des envahisseurs sous leur enveloppe 
humaine. Un faciés épouvantable, un visage 
de mort... Mais le plus abominable, c'est lors- 
gus John Nada s'aperçoit que des humains, 
es gens comme lui, vous et moi, sont prêts à 
vendre leurs services, leur aide aux intrus 
venus d'ailleurs moyennant fortune et puis- 
sance. l| faudra à notre héros tout son courage, 
Soutenu par l'appui bien vite sentimental de la 
charmante Holly (Meg Foster), qui travaille 
dans une station de télévision par cáble, de là- 
méme ой le signal secret des extra-terrestres 
est diffusé au monde entier. 
Entre les lignes de co canevas trés classique, 
John Carpenter a donc voulu glisser un propos 
quelque peu anti-républicain. N'oublions pas, 
bien sür, que They Live a été tourné peu de 
temps avant les élections présidentielles 
américaines. Carpenter, en homme de specta- 
cle consommé, a ainsi su promotionner son 
film en profitant de l'ambiance du moment 
{combien de films français en 89 ne vont-ils 
pas de même s'inscrire dans le cadre du bicen- 
tenaire de la Révolution, hein ?...). Néanmoins, 
il est louable, à cent lieues des personnages 
oisifs et richissimes des Dallas et équivalents, 
de le voir s'attacher à l'existence d'un chó- 
meur, et de le voir s'attaquer de façon symbo- 
lique aux autres, ceux, dit-il, qui ne vivent que 
par le fric, et qui, non contents d'en avoir, 
veulent soutirerle peu qui reste à ceux qui n'en 
ont pas. John Nada, lui, ne se vend pas au plus 
offrant. Mais rassurez-vous, dans They Live, 
dans ce que Carpenter appelle «une sorte de 
western existentiel», ce discours ne passe que 
par les images. Lui qui a su si bien filmer la 
méfiance humaine dans The Thing sait astu- 
Cieusement débusquer la grisaille A réel der- 
rière les couleurs de l'illusion: lorsque John 
Nada regarde le monde à travers les lunettes 
spéciales gráce auxquelles il peut détecter les 
extra-terrestres, tout apparait en noir et blanc, 


sans clinquant, sans tape-à-l'œil colorié. 

Egalement à contre-courant en ces temps de 
surprofessionnalisme, John Carpenter a choi- 
si de confier l'écriture du scénario de They 
Live à un débutant, Frank Armitrage, un ami à 
lui en qui il a cru. On se souvient comment le 
nom aux allures de pseudonyme du scénariste 
de Prince des Ténébres (Martin Quatermass) 
avait laissé supposer que Carpenter lui-même 
se cachait derriére. Toujours au rayon non- 


professionnel débutant, c'est à un lutteur qu'a 
été confié le róle principal, celui de John Nada; 
en effet, Roddy Piper a disputé de nombreux 
combats et en a gagné plus de 20 avant de 
clore sa carriére lors d'un match à Silverdome 
(Michigan) ой John Carpenter l'a remarqué, 
Une entrevue entre les deux hommes a amené 
Roddy Piper à évoquer son enfance de sans- 
logis, ses débuts difficiles et ses périodes de 
vaches maigres, bref la matiére idéale pour 
donner consistance au personnage de John 
Nada. Piper ayant déjà une petite expérience 
audiovisuelle, quelques courts d'art dramati- 
que et la direction de John Carpenter ont fait le 
reste. Pour They Live, Roddy Piper a dü 
laisser remonter à la surface les moments les 
plus pénibles de sa vie, extérioriser ses émo- 
tions au lieu de les cacher derriére un masque 
agressif comme lorsqu'il était lutteur. Meg 
Foster, précédemment utilisée pour le róle 
d'Evil-Lynn dans Les Maîtres de l'Univers, a- 
t-elle eu elle aussi à laisser tomber le mas- 
дие?... 

Entre un loser sans emploi et une employée 
ambitieuse d'une chaine cáblée, ce sont de 
vrais reflets du monde d'aujourd'hui que nous 
montre Carpenter, et non des pantins cinéma- 
tographiques. : 

They Live a été fabriqué avec quasiment la 
méme équipe que Prince des Ténébres en 
1987, à savoir Larry Franco (un collaborateur 
fidéle de Carpenter) à la production et comme 
assistant-réalisateur, Garry Kibbe à la caméra, 
et Allan Howarth (en collaboration avec le 
réalisateur) pour la musique. Quand on a 
l'amour du travail bien fait, on choisit bien ses 
collaborateurs et on les garde. 

John Carpenter serait-il le dernier artisan du 


cinéma américain? 
Jean-Michel LONGO 


maginez que la révolution reaganienne 
ait été conduite par des extra terres- 
tres" sourit John Carpenter, Car main- 
tenant John Carpenter a de quoi sou- 
rire. Laissé moribond par plusieurs 
échecs (dernier en date ` Les Aventu- 
res de Jack Burton), il s'est quelque 
peu «remonté» avec Prince des Ténébres 
(рибои faible et bénéfices donc importants). 
ey Live, un vrai succès, le ramène sur le 
devant de la scène. John Carpenter peut 
maintenant prétendre à des moyens plus lourds. 
Mais la modicité éco nomique sied bien à 
l'auteur d'Halloween. «J'ai tourné Prince des 
Ténébres et They Live pour des budgets plus 
faibles que ceux de la plupart des films, et 
en conserver tout le contrôle». Carpenter 
a mémoire les déboires de The 
Thing, le montage final de Jack Burton confié 
à un tiers, et е le tripatouillage opéré sur 
le scénario original des Yeux de Laura Mars. 
Cependant, des sommes radines donnentchez 
lui des résultats miraculeux : Prince des Ténè- 
bres voisine les 3 millions de dollars. Ridicule 
vu le scope, le tempo, la beauté des images et 
la perfection technique. Idem pour They Live. 
Carpenter reprend son équipe favorite : le 
scénariste Frank Armitrage, le maquilleur Frank 
Carrisosa, le directeur de la photo Gary Kibbe, 
et les complices de toujours (le producteur 
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Larry Franco ainsi que le compositeur Alan 
Howarth). ll existe vraiment une famille Car- 

nter. Carpenter, celui qui canalise les ta- 

nts, les dirige vers son ultime but : la perfec- 
tion tranquille. Méme lorsque son acteur féti- 
che (Kurt Russell) n'est pas au rendez-vous, il 
le remplace par ип comédien ressemblant 
(Roddy Piper dans They Live). Carpenter di- 
rige tout, indique tout. Le concept тӛте des 
maquillages des aliens de They Live est de lui. 
«Employé» ou «commis à la mise en scène” 
dans un grand stu dio, le cinéaste se heurterait 
en permanence aux mouchards et aux syndi- 
cats : un réalisateur doit réaliser, un point c'est 
tout. Le regard porté sur Hollywood par Car- 
penter пе baigne pas dans le suave. «ll y a 
quelques bons films mais la plupart sont 
mauvais. Les films ressemblentà des télé films 
car les gens dirigeant les studios viennent du 
petit écran... 115 conçoivent les produits pour 
plaire à leur public. C'est comme un ordinateur 


cinématographique. Il пу a aucune humanité 
en eux. 115 sont extrémement populaires parce: 


que tout le monde a grandi avec la télévision. 
om me de petits camés, nous allons tous au 
cinéma prendre notre dose sur grand écran. 
Les patrons des studios ne veulent pas de fins 
malheureu ses ou ambigués. Uniquement des 
pièces en six actes, la structure de la. télévi- 
sion". Constat amer, constat agressif. Holly- 


wood a essayé d'avoir la рер де Carpenter, 


de le dresser de facon à fabriquer un faiseur 
docile de plus. Carpenter s'est écroulé, Car- 
penter s'en est sorti et maintenant bosse en 
marge d'un système qu'il һай d'une haine 
juste, argumentée. Des ténors de la produc- 
tion lui ont offert sur un plateau la mise en 
scène de Liaison Fatale. Carpenter refuse 
tout net. Le motif : selon lui, Clint East wood a 
déjà tourné le film avec son fameux Un Fris- 
son dans la Nuit, Ciné phile pointilleux, John 
Carpenter a évidemment raison. - 

25 ee They Live est un ару SE 
tiel» explique Carpenter. < me fait le 
plus peur dans la vie de tous les jours estla po- 
itique, l'attitude des gens et leur maniere de 
s'auto-détruire ou de se détruire mutuelle- 
ment. They Live estune facon de voir ce qui se 
passe dans certaines régions d'Amérique et 
de concrétiser cela en termes dramatiques”. 
Lecinéas te s'adonne au spectacle, à la bande- 
dessinée, à l'action, mais ne perd ja mais le 
Nord, il reste solidement implanté sur le 

cher des vaches. Fre les déluges де théo- 
ries scientifiques et le rationnel inquiétant de 
Prince des Ténébres pour justifier le retour 
de Satan sur Terre, || est vrai que — John 
Carpenter est un passionné de physique. Et 
aussi un moraliste. «They Live traite de la 
loyauté, de la moralité. C'est fondamentale- 
ment un film moral». Pour l'heure, le moral du 
cinéaste ne peutqu'étre au beau fixe. 11 déplore 
Halloween IV avec lequel il tient à n'avoir 
aucun lien et envisa ns un proche avenir 
l'adaptation d'un scénario déjà écrit, epe 
from Los Angeles, suite de New York 1997. 
Selon les aveux de son auteur, il aurait besoin 


d'un «rewriting». Mar TOULLEC 
arc 


, Scén.: Frank 
. Dir. Phot.: Gary 
PFX: 


SSES 


Tous les rêves d'enfants ne sont pas liés à l'abominable Freddy Krueger. Ceux de 
Paperhouse se déroulent au milieu de nulle part, dans une lande s'étendant à l'infini 
et une maison biscornue bátie sur les plans peu étudiés d'une gamine tombant 
amoureuse d'un réve. Un réve qui menace de tourner au cauchemar... 


aperhouse est déjà un vieux 

| projet. En 1984, Tim Bevans et 

) Sarah Radclyffe, venant juste 

de fonder la compagnie Wor- 

king Title, espèrent bien le mettre 

rapidement en route. Aussitôt, 

< ES ils envisagent le metteur en 
scène, Bernard Rose, lequel travaille avec le 
couple surnombre de vidéo-clips. Paperhouse 
attend tandis que nombre de productions 
Working Title se montent et obtiennent un 
important succés (My Beautiful Laundrette, 
Samie et Rosie s'envoienten l'Air, Personal 
Services). Entre temps, le nom de Bernard 
Rose gagne une réputation particuliérement 
vitriolée pour le Royaume-Uni. Son clip Relax 
(pour Frankie goes to Hollywood) est inter- 
dit de séjour sur l'antenne de la BBC, et son 
Body Contact (toujours pour la BBC) mélent 
si étroitement rock, violence et fantastique que 
le standard de la chaine explose sous les 
appels outrés. Spécialiste du «shocking”, 
Bernard Rose participe également à l'élabora- 
tion de Dark Crystal en tant que coursier ! 
C'étaiten 1982. Le chemin parcouru depuis en 
dit long sur la personnalité de ce cinéaste. 
Assitót lu le classique de la littérature enfan- 
tine, «Marianne Dreams" de Catherine Storr, il 
décide de son adaptation sous le titre Pape- 
rhouse avec le scénariste Matthew Jacobs 
(auteur du script de Lorca and the Outlaws, 
une coproduction avec l'Australie, et de celui 
de Ninja Mission, une coproduction avec la 
Norvège !) "Il n'existe pas de films comme 
Paperhouse. Le scénario est trés différent de 
l'histoire du livre mais le concept central est 


exactement le méme , une petite fille dessine 
une maison et cette maison apparait dans ses 
réves. Le roman est destiné aux enfants mais 
le film est une ceuvre adulte qui s'adresse aux 
plus jeunes également. Paperhouse est un 
film intelligent pour enfants ; il fait rire, frisson- 
ner et attriste" dixit Matthew Jacobs. 


dai ^ 
Le territoire des réves 
Anna est une petite fille d'une douzaine d'an- 
nées vivant dans un appartement bruyant en 
compagnie de sa jeune тёге. C'est le jour de 
son anniversaire ; elle recoit un télégramme de 
son pére, marin souvent éloigné d'elle. Anna 
semble se replier sur elle-méme, elle refuse d' 
avaler quoi que ce soit. Mais voilà que des 
réves étranges s'emparent d'elle. Elle se re- 
trouve courant dans une vaste étendue, un 
aysage infini de lande, ой s'éléve une maison 
Ecos celle qu'elle dessina un peu plus tót. 
Quand elle se réveille, Anna est fiévreuse. 
Lorsqu'elle plonge à nouveau dans le réve, elle 
rencontre Marc, un garcon de son áge privé de 
l'usage de ses jambes. Elle aura appris son 
existence quelques heures auparavant. Dans 
le rêve, Marc l'avertit: "Pars, ne comprends-tu 
pas que l'endroit est dangereux ?". Mais Anna 
est fascinée ; elle sait maintenant que ses 
songes sont réels, que Marc ne vit qu'à l'inté- 
rieur, qu'il ne connaît pas le "réel"... Anna 
voudrait bien, gráce à ses dessins, le faire 
marcher, mais les membres qu'elle gratte sur 
le papier ne restent qu'une sculpture de plátre. 
Condamnée au lit pour six semaines par une 
doctoresse, Anna tente de greffer son père 
dans ses dessins. Impossible de lui donner un 
sourire ; la petite fille gomme, gomme, mais le 
visage demeure toujours antipathique, affi- 
chant une mine sinistre. Anna s'aperçoit rapi- 
dement que Pa cherche à lui nuire, que sa 
présence change les réves en cauchemars. Le 
jour ой sa mère jette ses dessins aux ordures, 
tout manque de basculer. « Pas de dessins, 
pas de rêves» , et Marc serait perdu à jamais. 


Elle passe une nouvelle fois la Багпёге du 
sommeil et repère la silhouette de son père se 
découpant sur l'horizon. Celui-ci parle mais 
pour proférer des menaces, il brandit un mar- 
teau, essaie de pénétrer dans la maison de 
papier. Entre deux mondes qui sont finalement 
indissociables, Anna échappe de peu à la 
mort. Elle retrouve dans le monde réel le der- 
nier passage de ses réves... 


100 % original 


"Notre probléme a toujours été de cibler Pape- 
rhouse par rapport au public. Tous ceux qui 

ont lu le script l'ont aimé, Potentiellement, je 

pense que Paperhouse est l'un des films les 
plus commerciaux sur lequel Working Title ait 
été impliqué. C'est aussi un projet extréme- 
ment personnel puisque ce fut, pour nous, le 
premier. Ce fut un colossal travail d'équipe" 
confie Tim Bevans. Prudents, les investisseurs 
britanniques n' accordent aucun crédit au titre. 
Et Tim Bevans prospecte aux USA Il intéresse 
les gens de Vestron qui lui font une offre 
alléchante. "Ils aimèrent le scénario et échan- 
gèrent les droits pour l'exploitation aux Etats- 
Unis contre la moitié du coût de production" 

Une affaire juteuse dans la mesure ой 
Paperhouse ne bénéficie pas d'un budget im- 
portant et que le résultat, d'un niveau très 
élévé, en garantit le succés. Une chose est 
évidente pourtant; jamais Paperhouse ne tente 
de se rapprocher de la série des Freddy. Les 
réves d'Anna neressemblent nullement à ceux 

des adolescents d'Elm Street. “ Paperhouse 
est un film trés classique, nous n'avons pas 
voulu le remplir de gadgets. II était trés impor- 
tant que Bernard Rose puisse se concentrer 
sur les acteurs". Et surtout sur la jeune Char- 
lotte Burke (I3 ans) sélectionnée parmi 1500 
autres prétendantes au róle d'Anna, une gamine 
qui échappe complètement à l'archétype de la 
fillette pop-corn importée des Etats-Unis. Sa 
performance dans Paperhouse devrait lui ser- 
vir de tremplin... «Bernard et moi avons passé 
deux ans à parler de ce film" déclare le direc- 
teur de la photographie Mike Southon ( Go- 
thic). Deux ans de réflexion, de points d'inter- 
rogation, de décisions... Pas étonnant que 

Paperhouse atteigne une telle perfection dans 

les cadrages, les couleurs, les déplacements 


dant, la vedette du film estla maison de papier 
du titre, le fruit de l'imagination d'Anna. "J'ai 
travaillé sur la théorie que la fillette (et le public) 
reconnait la demeure qu'elle a dessinée. Lors 
du casting, nous avons demandé aux enfants 
de concevoir cette maison et tous les dessins 
étaient constitués de traits trés simples. J'ai vu 
beaucoup de cottages , de maisons, et j'ai 
tenté d'imaginer comment pourrait étre le réve 
d'Anna en sachant qu'elle habitait dans un im- 
meuble de Londres. La maison a un petit air de 
résidence secondaire mais pas trop accentué 
;le public ne doit pas penser qu'elle est inoffen- 
sive mais on ne peut plus sérieuse". Surtout 
employé par le théâtre et la télévision, le direc- 
teur artistique de Paperhouse, Gemma Jack- 
Son, fut voici plus d'une décennie le responsa- 
ble des décors des Diables de Ken Russell. 
Etablissez la parenté avec ceux du film de 
Bernard Rose. Même vision d'ensemble entre 


dela caméra. Un boulot exceptionnel. Cepen- 


l'abstrait, le délire et des restrictions beaucoup 
plus réalistes, terre à terre, Malgré son carac- 
tére enfantin, des lignes penchées évoquant 
l'expressionnisme allemand (Caligari évidem- 
ment), la maison de papier ne pourrait sortir 
d'un dessin-animé de chez Disney... Avec ses 
menhirs plantés comme des choux et son 
arbresans cesse penché par le vent, la maison 
de papier pourrait trés bien appartenir aux 
réves de n'importe qui... 


Psychanalyse 


Mis en scène avec un brio quine tourne jamais 
à la gratuité, Paperhouse double son sus- 
pense d'une réflexion passionnante sur l'image 
du pére dans l'esprit d'une gamine de I2 ans. 
Le croquemitaine qui menace de la tuer dans 
le rêve, le type à la voix caverneuse et au coup 
de poing facile, c'est lui. "J'ai aimé l'idée d'un 
personnage démoniaque qui devient un bon 
gars" affirme son interpréte Ben Cross ( Les 
Chariots de Feu). Sans se référer obligatoire- 
ment à Freud, à une psychanalyse embarras- 
sante et envahissante, le scénario analyse très 
justementl'inquiétude que manifeste Anna vis- 
а-міѕ de son géniteur. Une séquence est, à ce 
titre, révélatrice. Le pére, souriant, pose pour 
une traditionnelle photo de vacances et, brus- 
quement, bondit vers l'appareil, le regard fou, 
un rictus diabolique aux lèvres. Séquence forte, 
séquence impressionnante déterminée à par- 
tir d’un rien, d'un détail. Bernard Rose sait 
inquiéter, procurer la peur sans recourir aux 
artifices d'usage. || sait aussi aller au delà des 
clichés que l'on déballe habituellement. Ses 
coups répétés, assenés des deux mains sur la 
poitrine d'Anna, sa dérive à l'intérieur d'un réve 
quirisque de la bouffer complétement... Pape- 
rhouse se veut non «fantastique» , crédible et 
commun àtous, c'estce qui génére son parfum 


à la fois moite et doux. 
Marc TOULLEC 


Paperhouse Grande-Bretagne/USA Réal, Ber- 
nard Rose. Scén.: Matthew Jacobs et Bernard 
Rose d'après le roman de Catherine Storr. Dir. 
Phot.: Mike Southon. Mus.:Hans Zimmer Prod., 
Tim Bevan et Sarah Radclyffe Working Titie/Ves- 
tron pictures. Int: Charlotte Burke, Elliott Spiers, 
Glenne Headly, Ben Cross, Gemma Jones, Sarah 
Newbold, Samantha Cahill... Dur: IH 32. 


Avoriaz 1979, Phantasm crée l'événement. Avoriaz 1989, Phantasm 2 fête le dixième 
anniversaire d’un film tellement étrange que personne n’a réussi à en expliquer les 
mécanismes. Ү compris son metteur en scène, Don Coscarelli, un bonhomme qui 
conserve un silence prudent dès qu’il s’agit de démonter un film touché par la Grâce. 
Le sieur Coscarelli remet ça... 


resque dix ans, une décennie 
\ bientót que се joyau du film bri- 
| colé à force de passion est sorti 
E Phantasm а fait forte impres- 

sion. Impossible de nier l'origi- 

nalité de son ton, la classe de sa 
d ч mise еп scéne, l'ingéniosité et 
l'invention de ses effets spéciaux... Phantasm 
est devenu un classique en trés peu de temps, 
un film qui annonca Les Griffes de la Nuit et 
contribua largement à déblayer le territoire des 
rêves et cauchemars très fréquenté depuis. А 
l'époque, son metteur en scéne, Don Cosca- 
relli, n'avait que 22 ans. Un gamin, un cinéphile 
fou de la race des Sam Raimi et autres Jim 
Muro. Dans des conditions incroyables, isolé 
dans une cabane perdue dans les montagnes, 
il rédige le scénario avant d'entamer un tour- 
nage marathon que des problémes budgétai- 
res mettent au bord du gouffre. A la fois au 
script, à la mise en scéne, à la photographie et 
à la production, Don Coscarelli était secondé 
par son, père et sa femme, cachée sur le 
pseudo de S, Tyer ! Phantasm triomphe et il 
était alors inévitable qu'une séquelle lui suc- 
cède. Grillé aprés plusieurs insuccés (Dar l'In- 
міпсіМе et Survival Quest sorti nulle part sauf 
au Portugal) et l'éjection du tournage de Peur 
Bleue, Coscarelli se résout à concétiser ce 


Phantasm ll maintes fois annoncé .. sont toujours aussi peu aimables. Don Cosca- venu au cinéma aprés une éphémére carriére 
M nsie РІ 5 relli les montre un peu plus, retire méme une de critique et de rédacteur pour les quelques 

onsieur u capuche, mais trés briévement, le temps de ptm que portent les pochettes de disques 
Les éléments qui ont fait le succès de Phan- détailler la laideur peu commune de ces nains. (Edith Piaf, Ella Fitzgerald et Frank Sinatra bé- 
tasm premier du nom sont toujours là mais Cependant, la vedette du premier Phantasm néficieront de sa prose). En 1979, le comédien 
plus nombreux. Еп 1979, Don Coscarelli utili- demeure indéniablement le grand Angus avait vraiment impressionné avec sa démar- 
sait une unique sphère foreuse de crânes: Scrimm, lugubre, cynique et sardonique à che lourde, sa tronche patibulaire et son sou- 
Elles sont aujourd'hui trois, avec chacune des outrance dans le costume impeccablement rire mauvais. Evidemment, l'effet de surprise 
fonctions différentes. La premiére est équipée amidonné du croque-mort de Morning Side ne joue plus mais Angus Scrimm pallie cette 
d'ustensiles permettant le décollement définitif Mais à la ville le comédien est un homme char- carence par une présence plus accentuée tout 
des oreilles, la seconde perce toujours les mant, gentil, passionné par les Beach Boys, au long des 90 minutes. ІІ est à Phantasm се 
fronts et pompe allégrement le sang... Idem accordant des interviews dans des cimetières, que Freddy Krueger est au premier Nightmare 
pourles fameux nabots encapuchonnés doués histoire de soigner son image de marque. on Elm Street, un croquemitaine invulnérable, 


d'une force extravagante. 115 reviennent et ils Acteur de théâtre à l'origine, Angus Scrimm est l'incarnation de toutes les peurs de l'enfance 


Et d'ailleurs la parenté avec Les Griffes de la 
Nuit chiffonne un peu Don Coscarelli, mais ce 
dernier refuse d'en débattre. « J'ai décliné 
l'offre de réaliser sa premiére séquelle» se 
contente-t-il de dire 


La croisade des mausolées 


Le jeune Mike reprend du service. Voici lO ans 
qu'il a mis fin à un délirant traffic de cadavres 
perpétré par un croque-mort gigantesque... Le 
croque-mort reprend ses activités mais à une 
échelle plus grande, le pays tout entier ! Finiles 
molles activités et les enterrements laborieux 
de Morning Side ! Toujours flanqué de l'ami 
Reggie, Mike prend le volant, sort les flingues, 
le lance-flammes, et suit le corbillard amenant 
le grand-pére de sa petite-amie dans une sé- 
pulture lointaine, Evidemment, le cadavre du 
défunt disparaît avec la bénédiction d'un prêtre 
alcoolique terrifié par le pacte qu'il a conclu 
avec le croque-mort... Aprés quelques embü- 
ches, Reggie et Mike arrivent dans une localité 
sinistre, abondonnée, ой ils élisent provisoire- 
ment domicile, un domicile piégé pour qui veut 
les surprendre pendant leur sommeil. Mais le 
croque-mort est plus malin que leurs ruses. |І 
enléve Liz, menace de l'envoyer dans un four 
crématoire géré par deux sbires livides et col- 
let-monté. Le duo débarque dans la morgue 
rutilante, affronte trois sphères volantes et 
armées pour le combat rapproché, liquide quel- 
ques nabots poussiéreux, sort les tronconneu- 
ses lors d'un duel à la Douglas Fairbanks 
L'issue de l'aventure ? Entre rêve et réalité, et 
cauchemar. Et il y a encore cette jolie auto- 
Stopeuse que Mike croit avoir croisée, morte, 
dans une morgue. Et celle-ci dit OK aux avan- 
ces de Reggie qui n'a jamais connu de mai- 
tresse aussi enthousiaste, enthousiaste au 
point de le secouer comme un sac lors. 
Séquelle que j’aime 

Il y a des suites qui se traînent (Hurlements 2, 
La Colline a des Yeux 2), des suites qui ne 
servent à rien sinon à faire bouillir la marmite 
des majors (2010) et des suites superbes 
comme Evil Dead 2. Sans atteindre la perfec- 
tion, l'éblouissante technique de Sam Raimi, 
Don Coscarelli s'est donné les moyens de 
refaire Phantasm en mieux. Avec d'abord des 
images précises, d'une beauté glacée. Et sur- 
tout des effets spéciaux düs au spécialiste 
Mark Shostrom, travailleur régulier sur la série 
des Freddy. Justement, lors de l'apparition du 
croque-mort défoncantle dos d'une jolie blonde 
pour ricaner un bon coup, Shostrom et son 
équipe clignent de l'ceil aux exploits du fameux 
croquemitaine d'Elm Street. Mais les assauts 
les plus spectaculaires sont ceux des trois 
sphéres volantes. La perforation avec jet de 
sang ne surprendra que ceux qui n'ont pas 
encore vu le premier Phantasm, mais l'en- 
gloutissement d'une de ces boules meurtriéres 
par un comparse surprendra les plus blasés 
C'est franchement horrible mais aussi extré- 
mement dróle. Don Coscarelli joue souvent de 
l'humour noir, sans céder toutefois aux clichés 
faciles, aux gros gags. L'humour de Phan- 
tasm 2 est à peu pres celui de Phantasm. Don 
Coscarelli n'a pas vraiment tenu à s'éloigner 
de son modéle, ni à expliquer le pourquoi et le 
comment. On n'en sait guére plus sur les agis- 
sements du croque-mort, sur l'usage des ca- 
davres volés, sur le róle des nains encapu- 
chonnés... Le metteur en scéne rajoute cer- 
trains détails décoratifs mais se montre exces- 
sivement prudent quand il s'agit de souligner 
les choses. A vrai dire, Phantasm 2 ne cher- 
che pas les risques ; voici 10 ans, son auteur 
trouve la formule miracle capable de transfor- 
mer le plus quelconque des scénarios abraca- 
dabrants en chef- d'œuvre de folie onirique.10 
ans aprés, le refrain est le тӛте. La chanson 
aussi : on prend les mêmes et on recommence 
Avec quelques dollars supplémentaires en 
poche, le professionnalisme en plus et des 
types compétitifs à tous les postes. Fonda- 
mentalement, rien n'a changé. Et c'est tant 
mieux arc TOULLEC 


Phantasm 2 USA 1987 Réal.: Don Coscarelli. 
Scén., Don Coscarelli. Dir. Phot.: Daryn Okada. 
Mus.: Fred Myrow. SPFP , Mark Shosirom. prod: 
Roberto A. Quezada. Int.: James LeGros, Reggie 
Bannister, Angus Scrimm, Paula Irvine, Saman- 
tha Philipps. ur.: ІН 30. Dist.: Deal/UGC. Sortie 
prévue en avri! 1989, 


avorjaz 


NN 


M.M. Comment avez-vous été amené à 
réaliser Dream Demon qui était annon- 
cé depuis pas mal d'année? 
H.C. J'ai eu connaissance du projet par 
un de mes amis, David Pirie, qui avait 
écrit l'histoire originale avec un autre 
gars, Richard Rainer. А un autre mo- 
ment, unautre de mes amis, Chris Petitt 
devait ie mettre en scène, cela fait trois 
ou qare ans. Entre temps j'ai travaillé 
en Californie sur Black Moon Rising 
puis sur Malone ; il y a environ un an et 
demi on célébrait la fin du tournage de 
Malone quand j'ai croisé par hasard 
Stephen Wooley et Neil Jordan qui 
étaient à une autre soirée. Nous avons 
parléentre autres de ce projetetil m'a dit 
qu'ii n'avait personne pour le diriger, 
alors je lui ai demandé de m'envoyer le 
script. Steve ne voulait pas au départ car 
il ne pouvait pas se permettre d'em- 
ployerunréalisateur de Hollywood. Mais 
il a cédé à ma volonté de revenir tra- 
vailler en Angleterre. J'ai donc lu le 
script et j'ai trouvé l'idée intéressante, 
entre rêve et réalité. Aprés une discus- 
sion avec Paul Webster, nous avions les 
mêmes vues sur le projet et je suis 
revenu en Angleterre retravailler le 
scénario avec Chris Wicking. 

M.M. N'avait-on pas parlé d'Aaron Lips- 
tadt un moment ? 

H.C. Oui, on avait pensé à lui lorsque C. 
Petitt avait laissé tomber. Le probléme a 
été qu'Aaron ne pouvait pas quitter Los 
Angeles parce que sa copine était en- 
ceinte, je crois. 


Dream Demon, ou Freddy à la sauce british. 
Réalisateur du Camion de la Mort (Avoriaz 83), 
Harley Cockliss met toute la gomme. Cauche- 


mars sanglants, monstres baveux, atmosphére 
crade... Eprouvant pour les nerfs. 


Entretien avec 


HARLEY COCKLISS 


M.M. Avez-vous beaucoup transformé 
l'histoire originale ? 

H.C. Le scénario de D. Pirie était inté- 
ressant, mais j'ai pensé qu'il coüterait 
trop cher à mettre en scène. De plus, il 
y avait un démon dedans, et dans ce 
type de film à petit budget, les démons 
sont trés durs à concevoir ; beaucoup 
de gens ont dépensé des fortunes à es- 
sayeretje ne voulais pas que l'ambition 
de mon film soit SEKR au budget. 
Nous avons donc décidé avec C. Wic- 
king qu'il serait plus intéressant de ra- 
conter une histoire de démon psycholo- 
gique qui dérange le public. L'histoire a 


évolué dans la double direction d'une 
file hantée par quelque chose de son 
passé alors que l'autre a peur de son 
avenir. D'un autre point de vue Dream 
Demon estaussi un film de maison han- 
tée avec des événements étranges qui 
surviennent. Nous avons développé 
l'histoire dans son aspect psychologi- 
qe plutót que de perpétuer la tradition 

u «film à monstre». Mais comme les 
producteurs voulait un film d'horreur qui 
secoue les spectateurs, il РА а des 
moments avec des effets trés elfrayants. 
M.M. À ce propos, j'ai apprécié le début 
de votre film avec cette séquence-choc 


qui est le style d'effet que l'on réserve 
habituellement pour le final. 

H.C. Oui, ca met l'audience dans l'am- 
biance ! Nous y avons prété beaucoup 
d'attention. Ca a été un film intéressant 
à faire pour moi, notamment au moment 
du montage quand il faut trouver une 
structure pour organiser le tout de la 
façon la plus efficace. Plutôt qu'une 
narration conventionnelle avec début, 
milieu et fin, nous avons choisi une 
structure proche d'un morceau de 
musique avec des thèmes et des varia- 
tions qui reviennent sans cesse. En fait, 
il y a l'histoire de Jenny et celle de 
Diana, et arrive le moment ой elles 
convergent dans le méme cauchemar. 
C'était un défi intéressant que de com- 
biner tout cela. Souvent certains spec- 
tateurs engagent une sorte de compéti- 
tion avec le film qu'ils regardent en ten- 
tant de prévoir ce qui va arriver ; ils vont 
avoir des problémes avec Dream De- 
mon qui est comme un tour dans un 
grand huit; quand on y monte c'est une 
expérience inconnue. J'ai voulu faire un 
film très viscéral avec le punch des films 
américains du genre et beaucoup de 
subjectivité, car le film n'est pas logique 
ou linéaire, car les rêves ne le sont pas 
non plus. 

М.М. En abordant le domaine des rêves 
vous deviez vous attendre à ce que l'on 
vous parle de la série des Nightmare on 
Eim Street ? 

H.C. J'ai vu le premier mais pas le 
second et je n'ai pas aimé le N°3 ; il 


paraît que le quatrième est trés bón. Le 
thème des rêves n'est pas nouveau, on 
le trouve dans un des premiers films de 
Méliès. Les rêves etle cinéma vont bien 
ensemble car le cinéma vous permet de 
pénétrer le monde des rêves, de les 
rendre réels. On peutamener quelqu'un 
dans un monde qui n'existe pas et avec 
le pouvoir du montage on peut avoir des 
juxtapositions instantanées fabuleuses. 
e montage du film est trés important 
car il permet d'évoluer à divers niveaux 
de réalité. Je ne pense pas que nous 
ayons imité le film de Wes Craven car je 
n'avais pas de personnage comme ce- 
lui de Freddy Krueger qui pénètre dans 
les rêves des autres, alors qu'ici elles 
vont dans leurs propres esprits. 
M.M. Les deux personnages féminins 
sont à la fois trés opposés et trés sem- 
blables. 
Н.С. А ип moment, lorsque nous réécri- 
vions le script, C. Wicking, P. Webster et 
moi discutions pour savoir s'il devait y 
avoir deux filles ou juste une ; ainsi 
Jenny aurait été issue de l'imagination 
de Diana. Car lorsque l'on examine le 


L'ANGE 
ET LE 
DEMON 


univers des réves est un do- 
oü le cinéma 

astique aime à s'a 
ёте si Freddy Krueger mono- 
fe tion, ily a d'autres 
ives pour renouve- 
e. Dream Demon en est un 


de deux jeunes (mes 
a. La première est reve- 
-Unis pour tenter de ге- 

ісе qu'elle a refoulée 


Jenny et Di 
nue des E 
trouver une e 
dans son inconscient. Confrontée sous 
l'aspect d'un ange à son démon inté- 

le matisme causé par un père 


té par la f de l'Art, elle donne 
itriser la situation et 
ment fort du duo. ЇЇ n'en est 
e rejoindra Diana dans ses 
errances dans le labyrinthe de leurs 
cauchemars communs. Diana, elle, à 
la veille de son mariage, est déstabili- 
sée par des manifestations de violence 
la confrontant avec son fiancé. Coin- 
cée dans son personnage social, elle 
esttyrannisée par deux reporters qui la 
font sombrer peu à peu dans la dé- 
mence. Le champ de bataille est la 
demeure de Díana, mystérieuse, in- 
Quiétante, et dont les sous-sols se 
révéleront étre un piége infernal qu'el- 
les devront affronter pour se libérer de 
leurs obsessions 
Harley Cockliss a réussi avec Dream 
Demon un thriller impressionnant qui 
combine les quelques scénes-chocs 
obligatoires et réussies à un suspense 
plus subtil maintient le spectateur 
dans une position inconfortable: les 
deux héroines ne sont pas seules à 
vouloir trouver l'issue du cauchemar! 
M.B 


avogiaz 


film du point de vue psychologique, on 
peut voir qu'au début du film elles sont 
toutes deux un peu dérangées. Il y a des 
parcelles de teur personnalité qui man- 
quent. La première fille est trés imperti- 
nente et сопһате bien qu'elle n'ait pas 
de passé alors que l'autre a, au con- 
traire, un passé trés sécurisant dans un 
milieu élévé mais elle est très timorée et 
craint son avenir. Et si vous prenez tous 
ces éléments en une sorte de réaction 
chimique, vous obtenez simplement un 
être humain. En fin de compte, nous 
avons décidé qu'il serait plus positif de 
montrer comment ces femmes devien- 
nent un tout et parviennent à résoudre 
ensemble leur crise émotionnelle in- 
terne. Kathleen Wilhoite et Jenny Red- 
grave, bien que trés différentes, ont bien 
«fonctionné» ensemble et sont deve- 
nues de très proches amies dans la vie. 


M.M. Jenny Redgrave m'a fait penser à 

Sarah Ferguson, était-ce voulu? Мо- 

tamment son look er le fait que son futur 

E езі présenté comme un héros 
es Falklands... 


Н.С. Vous savez, elles sont du тӛте 
monde, leurs cheveux sont de la тете 
couleur et se ressemblent pas mal... 
Mais il y a plus curieux encore ` au 
moment oü C.Petitt et les autres par- 
laient du film, au tout début du projet, 
C'était au moment du mariage de Char- 
les et Diana, et dans leurs esprits ils 
avaient pensé à une sorte de version 
ténébreuse et subversive de l'histoire 
de Charles et Diana. Mais comme il a 
fallu beaucoup de temps pour financer 
le film, Andrew et Fergie sontapparus et 
jusqu'à un certain point je pense que 
vous avez absolument raison, Jenny 
ressembie pas mal à Fergie. 
М.М. N'avez vous pas craint des problè- 
mes de censure pour votre film ? 
H.C.Le film est sorti en Angleterre sans 
problèmes et est parvenu en septième 
piace au box-office. Par contre aux Etats- 
nis, ils nous ont fait supprimer quel- 
ques images ici et là, ce qui est un peu 
embêtant car nulle part ailleursil n'y aeu 
ce genre de réaction. 
M.M. Que pensez-vous dela campagne 
anti-vidéos violentes en G-B ? 


H.C. C'est étrange car en Amérique, ils 
font exactement le contraire ; ils rajou- 
tent toutes les scénes que la censure 
avait supprimées de la version cinéma ! 
Saviez vous que mon film Battletruck a 
été banni de la B.B.C.? Ils devaient le 
passer іа semaine suivant le massacre 
d'Hungerford. C'est dément, vous con- 
naissez Battletruck, est-ce qu'il est vio- 
lent ? 
М.М. La perspective de la censure a-t- 
elle influencé le tournage de Dream 
Demon ? 
H.C. En terme de violence non, en terme 
de langage, oui. Quand vous tournez 
une Sind avec des jurons, il faut savoir 
qu'il faut retourner la méme séquence 
sans les insultes ; sinon quelques télés 
couperont ces scènes, alors c'est plus 
facile de le faire nous-mêmes. Pour les 
scènes de violence, elles interviennent 
toujours dans un contexte de rêve : la 
violence que je montre est toujours 
impossible comme quelqu'un frappant 
ешип d'autre et la téte tombe, ou 
onne un coup de poing qui traverse le 
visage.. Toutes ces choses sontimpos- 
sibles et je ne pense pas avoir été un 
mauvais exemple pour les enfants qui 
pourraient voir le film. 
M.M. La version que nous avons vue à 
Cannes a-t-elle été transformée ? 
H.C. Oui, nous n'avons rien changé 
mais nous avons ajouté de nouvelles 
séquences. Nous n'avions pas pu finir 
une scéne car l'acteur avait terminé son 
contrat et tournait en France. Aprés les 
remiers tests de vision du film aux 
tats Unis, il y a eu de nombreuses 
demandes concernant ce qui était arri- 
vé aux deux reporters. Les distributeurs 
américains et britanniques nous ont 
donné l'argent pour une journée de 
tournage supplémentaire pour tourner 
cette scène quenousnepouvions pas 
faire auparavant. Lorsque Jim Spall est 
rentré du tournage de Death ofa Priest, 
nous avons rajouté cette scène à la fin 
du film où la caméra retourne dans la 
maison, descend dans [a cave, et plutôt 
que trouver la poupée qui était fa der- 
nière image précédemment, nous avons 
écrit une séquence oü on approche du 
mur de brique et.. enfin, vous verrez 
Jen ! 
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ACTUALITES... ACTUALITES... ACTUALITES... ACTUALITES... 


Zélande dans le domaine 
du fantastique рага!! 
maintenant lióe à Bad Taste, 
pochade gore comme les Amé- 
ricains n'osent pas en faire. 
Navigator, c'est l'opposó, la 
face officielle, Un film ambi- 
lieux, concu à l'échelon inter- 
national par un cinóma s'expor- 
tant mal. Et la réussite de 
Navigator est complète à ce 
niveau. Le film fréquente la 
compétion officielle du Festival 
де Carnes. le Festival de Sit- 
өз ой il décroche le Grand 
ix. Metteur en scène discret 
et amoureux des paysages hu- 
mides et sombres de son pays, 
Vincent Ward n'avait pas connu 
cette notoriété avec son pré- 
cédent essai de percer sur l'Eu- 
rope et les Etats-Unis, Vigil. 


E" image de la Nouvelle 


VOYAGE AU CENTRE 
DE LA TERRE 


Nous sommes en 1348, l'année 
de la Mort Noire (la peste). Un 
eune garcon róve d'une cité 
immense, céleste, Ses proches 
pensent que là se trouve la 
réponse à la maladie qui 
menace de décimer leur village. 
lls entreprennent le voyage, 
une odyssée médiévale qui part 
des flancs d'un gouffre im- 
mense pour les emmener 
quelques kilomètres plus loin. 
Au même endroit, quelques 
siècles plus tard, rès la 
Nouvelle Zélande de 1988. Ils 
sont une petite bande, vêtus de 
haillons, naïfs, mais bien 
décidés à trouver un clocher. 
Leur mission consiste à hisser 
une croix au sommet de 
celui-ci. Selon leur croyance, la 
propagation de la peste serait 
ainsi өпгаубе. Mais les choses 
se compliquent rapidement. 
D'abord, il faut traverser une 
voie express. Un exploit pour 
qui ne sait pas ce qu'est une 
voiture. Les voyageurs creusent 
simplement un tunnel au travers 
de la route. Tandis que le gamin 
capte des vision d'un corps 
chutant dans le vide, l'équipée 
continue de nouveau en plein 
moyen-âge... 


UN CONTE MORAL 


Metteur en scène méticuleux 
dans la composition des images 
ges, des plans et des cadres, 


Représentant de la Nouvelle Zélande au dernier 
estival de Cannes, Navigator n'a pas créé 
l'événement. Dommage, car cette oeuvre à la fois 
discréte et ambitieuse, originale, nous offre des 
attraits neufs sortant des clichés de consommation 
courante. 


Vincent Ward ne se livre pas au 
petit jeu habituel qui consiste à 
confronter d'une manière sotte 
et primaire deux époques. Le 
syndrome de l'homme  préhis- 
torique en face d'une télévision. 
Navigator échappe à cette 
règle. D'abord parce que ses 
voyageurs ne tombent pas 
béats d'admiration dès l'appa- 
rition d'une automobile, d'admi- 
ration ou de peur. L'intelligence 
de Navigator est justement de 
mettre en scóne des r- 
sonnages intelligents. Et puis le 
décalage fonctionne souvent 
dans l'autre sens. C'est la ville 
qui apparait comme bizarre, 
as les voyageurs du temps. 
incent Ward ne la visite que 
de nuit , la montre humide, lui- 
sante. Les moments magiques 
que procure Navigator sont 
nombreux. L'un d'eux permet 
au cinéaste de manfester une 
sensibilité: l'arrivée des égarés 
dans une forge industrielle dont 
les ouvriers vont les aider à 
couler leur croix. C'est beau, 
simple, et la spontanéité des 
acteurs donne un résultat 
magnifique. Mais Vincent Ward 
est aussi un homme à soigner 
des tableaux surprenants: |а 
percóe de l'écorce terrestre 
avec des moyens rudimen- 
taires, l'ascension au sommet 
du clocher.. Malgré l'issue 
tragique du film, Navigator 
laissera le souvenir d'un conte 
optimiste, positif, pris entre le 
pastoral et quelques écrans de 
télévision diffusant des images 
immédiatement interprét 
comme un signe du ciel. Joli et 
attachant. 


Marc TOULLEC 


The Navigator, A Mediaval 
Odyssey. Nouvelle  Zélan- 
de/Australie, Réalisation: 
Vincent Ward. Scénario: 
Vincent Ward, Kelly Lyons et 
Geoff  Chapple, Directeur 
photo: Geoffrey pom 
rizzi. 
Prod.: John Maynard pour 
Arena Films. int.: ruce 
Lyons, Hamish Me Farlane, 
hris Haywood, Marshall 
Napier, Paul Livingston, Noël 
Appleby... Durée; 1 h 31 
minutes. Distribution: AFMD. 
Sortie parisienne |в 28 
décembre 1988 


Musique: Davood А. Та 


aconter un film com- 

me Cheeseburger 

Film Sandwich 
est une chose quasiment 
impossible, puisque ce film 
se veut à lui tout seul une 
espéce de chaine de 
télévision regardée à 
distance avec distance (et 
distanciation), par le petit 
bout de la lorgnette. se 
présente en effet comme une 
succession ininterrompue 
d'émissions, de spots, de 
vieux films, le type de 
programme qu'on peut voir 
très très tard le soir, 
lorsqu'on a la pupille 
hallucinée. Lorsque, comme 
nous le prouve Cheese- 
burger Film Sandwich, 
peur u que l'on zappe au 
asard, la suite presque sans 
logique d'images se met à 
acquérir une dimension pro- 
pre par laquelle le télé- 
spectateur fait partie inté- 
grante d'un show per- 
sonnalisé ой lui-méme a sa 
place. Ici, évidemment, tout 
a été tourné, inventé de 
toutes pièces pour les 
besoins du film, avec la 
dérision et l'ironie qu’il faut 
pour mettre en boîte les 
consommateurs — télévisuels 
(et les consommateurs tout 
court). 


LA TELE-MANIAQUE 


Comment, lorsqu'on est un 
type comme vous et moi (ici, 
en l'occurrence, l'excellent 
acteur Arsenio Hall), 
lorsqu'on rentre tranquil- 
lement chez soi et que l'on 
aspire à la détente, comment 
par le biais des accessoires 
du quotidien (téléphone, 
cannette, évier de cuisine, 
télé, poubelle...) la ме 
devient-elle un enfer?... C'est 
се que John Landis nous 
montre à travers une 
succession de gags poussés 
jusqu'à l'absurde. 

a journée d'une playmate 
filmée par Carl Gottlieb est 
beaucoup moins excitante, 
mais plus dróle que ce qu'on 
pouvait imaginer. oins 
dróle, par contre, est le sort 
d'un téléspectateur (inter- 
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Une chaîne de télé très spéciale... et au 
moins une que ni Francis Bouygues ni 
Silvio Berlusconi n'achèteront. 


qu'il retourne la télé- 
commande de son poste 
contre lui. Sous la caméra de 
Robert K. Weiss (également 
co-producteur du film avec 
Landis), on le verra hanter 
avec plus ou moins de 
bonheur les canaux hert- 
ziens, au nez et à la barbe de 
son épouse. Mais ce n'est 
rien à côté de l'angoisse de 
ce jeune couple (Michèle 
Pfeiffer et Peter Horton, son 
mari dans la vie) dès lors 
qu'après l'accouchement de 
la demoiselle, ils verront le 
docteur (Griffin Dunne) leur 
amener еп guise de 
nouveau-né un "mister 
Potato" (un pantin articulé) 
emmailloté. Rassurez-vous, 
gráce à John Landis, on 


retrouvera le bambin farceur. 


TENDRE SATIRE 


Je regarde ma montre et je 
vois que c'est l'heure 
(tardive) de notre nanar SF 
des années, Amazon 
women on the Moon (qui 
donne son titre original au 
film entier) et il faut 
reconnaître que Robert K. 
Weiss s'y est pris à merveille 
pour magnifier décors (fusée 
de carton-páte, et unique 
cratére artificiel au beau 
milieu d'un paysage naturel) 
et situations (Regardez, 
commandant, la Lune 
ressemble à la Terre", "Mais 
non, je vous signale que 
nous sommes sur la Lune et 
que c'est donc effectivement 
1а Тетте due vous 
apercevez"...). 

Aprés une petite page de 
publicité, ой Joe Dante nous 
vante les mérites d'une 
méthode d'implantation de 
chevelure artificielle 
particuliérement réussie, 
nous retrouvons Rosanna 
Arquette et Steve Guttenberg 
pour un rendez-vous amou- 
reux oü la suspicion de la 
premiére sera pour le moins 
génante pour le second. On 
vit une formidable époque: 
aujourd'hui, c'est avec une 
carte de crédit que l'on teste 
Jes sentiments de l'autre. 
Tels sont quelques uns 


des grand moments comi- 
ques de ce patchwork dans 
lequel, entre cinéma, vidéo et 
télévision, Dieu пе  re- 
connaîtrait pas les siens (се 
nest pas Һа Dernière 
Tentation du Christ, que 
voulez-vous). Et cest tant 
mieux. 

Les deux scénaristes de 
Cheeseburger film Sand- 
wich, Michael Barrie et Jim 
Mulholland, et les cinq 
réalisateurs, nous parlent de 
nous-mêmes avec humour. 
De nous, pour qui la vie, de 

lus en plus, c'est le flot 
ininterrompu d'images et de 
sons qui nous enveloppent. 

En fait le film se contente 
presque de montrer, en 
exagérant un peu (mais si 
peu) le quotidien qui est le 
nótre. La satire est ici plus 
particuliérement celle de la 
Société américaine, mais tout 
le monde s'y reconnaîtra, 
tant le mode de vie U.S. est 
celui du monde entier (en 
lus démesuré). 

à oü on a tout pour aimer 
Cheeseburger Film Sand- 
wich, c'est que la drólerie 
des scénes, loin d'étre une 
caricature méprisante, repose 
sur une parfaite соп- 
naissance audiovisuelle et 
(donc) humaine: le film se 
moque tout en rendant 
hommage avec tendresse. En 
nous montrant que le char- 


me de ce genre de spectacles, 
les "Late shows", les 
émissions à sensation, est 
arfois ailleurs que dans la 
inalité première. 

Des gags, dans le film de 
Landis-Gottlieb-Weiss-Dante 


Horton, il y en a de toutes 
sortes: visuels, verbaux, gags 
de situations, d'autres 
purement  cinématographi- 
ques, certains sous forme de 
clins-d'oeil. Tout cela 
harmonisé par un ton homo- 


Amazon Women on the Moon. U.S.A. 1987. Réal.: Joe 
Dante, Peter Horton, Carl Gottlieb, John Landis, Robert K. 
Weiss. Scén.: M. Barrie et J. Muholland. Dir. Phot.: Daniel 


Pearl. Mus: Don 


Simmons. 


Int: Steve Guttenberg, 


Rosanna Arquette, Griffin Dunne, Michelle Pfeiffer, Steve 


Forrest, Corinne Wah 


Arsenio Hahl, Lou Jacobi, Carrie 


Fisher, Monique Gabrielle, Russ Meyer, Sybil Danning. 
Prod.: John Landis/ Universal. Distribution: Sinfonia Films. 
Durée: 1h 30. Sortie à Paris: 8 février . 


gène ой le rythme nem- 
pêche pas la vérité du 
propos. 


ENSEMBLE POUR LE 


MEILLEUR 


Dans Cheeseburger Film 
Sandwich, les réalisateurs 
ont su trouver la meilleure 
façon de filmer, à la fois 
simple comme celle des 
programmes télé, et beau- 
coup plus complexe et in 
telligente qu'il n'y paraît. La 
différence entre Ë vraie télé 
et cette télé reconstituée, 
entre le vrai quotidien et ce 
faux quotidien un p 
chahuté, c'est un regard à la 
fois ironique et juste. 

Et ce n'est pas la moindre 
bizarrerie de ce film que de 
donner une telle cohésion 
artistique alors que la 
disparité se trouvait derrière 
la caméra ( Robert K. Weiss 
est producteur, Carl Gottlieb 
scénariste, Dante et Landis 
cinéastes). 

Pied-de-nez à la tendance 
actuelle des spécialistes à 
chercher et à voir des 
Auteurs artout dans le 
cinéma, Cheeseburger Film 
Sandwich est une réussite 
collective qui réconcilie les 
média (qui n'ont d'ailleurs 
jamais été fâchés). Et paf. 


Jean-Michel LONGO 


Des effets 


éciaux superbes, des éclairages 


superbes, mais un scénario qui n'est rien de plus 
que celui du premier Vampire, Vous avez dit 
Vampire? Нетріасег le séducteur aux dents 
longues par une séductrice à la cuisse légère et 
vous obtenez le même film avec un autre 
metteur en scène, Tommy Lee Wallace, et une 
comédienne canine, Julie Carmen. 


MM: Vous devez recevoir 
beaucoup de scénarios. Qu'est-ce 
qui vous а attirée dans celui-ci? 


J.C.: Bill Ragsdale et Roddy Mc 
Dowall. Non, je plaisante. 
Quand j'ai reçu le scénario, je l'ai 
d'abord refusé: la première ver- 
sion était nulle, une espèce de 
comédie où mon personnage 
n'avait aucune isseur, une 
Elvira à la ite semaine si 
vous vo enre. Ensuite, 
Tommy Wallace l'a réécrite 
lusieurs fois, et le résultat sur 
Бе nous nous sommes basés 
donne à mon onnage une 
dimension aristocratique ainsi 
qu'une psychologie trés 
complexe. 
M.M.: Comment imaginez-vous 
le personnage de Régine, son 
passe? 
J.C.: Pour m'en imprégner, jai 
dû ingurgiter de 1000 ans 
d'histoire. | Кері est un 
vampire; elle а plusieurs cen- 
taines d'années derrière elle. 
C'est à la fois la soeur, la fille, et 
lamante du onnage de 
Chris Sarandon dans le premier 
épisode. Bien qu'il n'apparaisse 
pas ici, j'ai tenu à conserver un 
petit air de famille: je me suis 
inspirée de son de la 
facon dont il en usait. Régine est 
une magicienne, et sa magie est 
basée sur le temps. Les 
vampires vent contrôler le 
temps: ils ont tellement vécu. 
Quand jallume une cigarette, 
[сер is tous les mouvements 
bituels, mais si rapidement 
que oeil humain croit à une 
illusion d'optique. Régine est 
aussi une artiste dans son genre. 
Pour sa gestuelle j'ai regardé de 
nombreuses cassettes de Pina 
Bausch et de Laurie Anderson, 
C'est un mélange de mime, de 
comédie, de musique et de 
danse moderne, Pendant que E 
me documentais sur e 
vampirisme, jétais curieuse de 
tout. Je voulais connaître le 
passé des vampires, leur vie 


E 


antérieure à leur transformation, 
leur part d'humanité, leur 
uissance. Et comme Régine а 
000 ans, elle essaie de ne pas 
s'ennuyer, d'où ses trois amants, 
son harem personnel. 


MM: Le vampirisme a toujours 
été un filon inépuisable pour le 
cinéma. Qu'est-ce qui explique d 
votre avis la longévité de ce 
mythe? 
J.C.: Ce qui l'explique, je ne sais 
s. Ce qui me fascine, sans 
doute le côté décadent des 
vampires: ils sont apparus à 
l'époque victorienne où les 


pratiques sexuelles étaient 
sévèrement réprimées. Alors on 
se défoulait en écrivant des his 
toires de vampires. Sous l'em- 
prise des morsures, les victimes 
pouvaient se laisser aller à libé- 
rer leur sexualité: n'étant s 
responsables elles ne povata 
pas être punies. Dans le fond, 
une autre chose me captive: le 
fait que, bien qu'ils ne soient 
plus humains, les vampires 
conservent une part d'humanité, 
notamment en ce qui conceme 
la morale. Les jeunes vampires 
par exemple se posent sans 


arrêt des questions morales: ils 
doivent tuer pour survivre, boire 
le sang d'autres hommes. Le 
film pose très bien ce problème. 
Quant à Régine, elle est vampire 
depuis si longtemps qu'elle 

n'éprouve rien quand elle tue: 
ce qui la motive, c'est la rage, et 
jamais sa conscience ne vient 
tempérer sa fureur. 


MM: Parlez-nous un peu plus 
de votre entourage, de ces trois 
hommes qui, dans le film, vous 
suivent dans lous vos 
déplacements... 


Ј.С.: La vie de vampire n'est pas 
de tout repos, vous savez. 
Imaginez un que vous 
soyar obligé de tuer tous les 
5 pour avoir votre vital de 
sang: c'est trés dur et trés 
fatigant. Alors Régine a besoin 
de compagnie. П y a Russel 
Clark, un personnage androgyne 
et ambigü qui se déplace comme 
une panthére; Jonathan Grist, 
une sorte de loup-garou que l'on 
voit se métamorphoser durant le 
film et que je traite comme un 
animal en le tenant en laisse; et 
puis Brian Thompson, notre 
rotecteur à tous, un vampire 
imposant et très enrobé. 


ММ: Et le côté bestial de votre 
personnage? 


J.C.: Régine est à l'origine une 
chauve-souris, mais je me suis 
ins du comportement du 
serpent, du boa constrictor trés 
exactement, pour accentuer son 
animalité. Dans une scène de 
meurtre, je m'enroule autour de 
ma victime comme un ile 
afin de lui broyer les os. Pen- 
dant la période de préparation, 
les quatre acteurs "vampires", 
moi comprise, se sont entraînés 

nt deux semaines à imiter 
des attitudes animales. D'où le 
côté très physique, très sensuel 
de notre jeu. ЇЇ ne faut pas ou- 
blier que les vampires bar "ep 

е. 


une formiable énergie sexuel 


Entretien Michael VOLETTI 


Les extra-terrestres [oy enis pas de 


passionner les hommes. Le 


ernier en date, Mac, 


mesure 50 cm, máche du chewing-gum et dévale 
les rues dans une voiture miniature. 


ac (Mysterious Alien 

Creature) vient d'étre em- 

prisonné avec sa famille 
dans une sonde spatiale amé- 
ricaine vitant autour de Sa- 
turne. De retour sur terre, la 
sonde est examinée des 
scientifiques et Mac et les siens 
réussissent à s'échapper. C'est 
laffolement général chez les 
autorités californiennes. Rapi- 
dement, Mac se trouve otpa 
du reste de la famille. Pour- 
chassé à la fois par des mili- 
taires et par des forces extra- 
terrestres, Мас уа se réfugier 
auprès d'Eric, un garçon han- 
dicapé plein dynamisme. C'est le 
début d'une grande amitié au 
delà des étoiles. 


C'est en 1983 (juste après E.T.) 
que lidée de Мас et Moi est 
venue à l'esprit de R.J. Louis, le 
producteur du Moment de 


Vérité 1 et 2. Au fur et à 
mesure qu'il écrit le scénario, 
qu'il dessine les personnages, 
Louis sent le besoin de faire 
appel à un véritable jeune acteur 
handicapé pour jouer le róle 


Si le robot de Short Circuit, le dénommé numéro 
5 vous a brisé les méninges voici trois 
ans, ne passez obligatoirement votre chemin 
pour sa séquelle. Le plagiat honteux d'E.T. a 
tourné à l'aimable comédie pour les tout petits. 


n ne peut guère dire que 

le premier Short Circuit 

était une merveille; le 
pret doué John Badham s'y 
issait aller au  démarquage 
"mécanique" de E.T. Attristant. 
Le film avait été un gros succès 
aux Etats-Unis, mais le public 
français l'avait fui en masse. A 
juste titre, Si l'on se fie aux titres 
Short Circuit/ Johnny 5, la 
renté n'est vraiment 5 
évidente mais volontaire. John 
Badham se voit remplacé par un 
vétéran de la télévision, Kenneth 
Johnson, un réalisateur plutót 
adroit, illustrateur des aventures 
de Hulk, et créateur plus 
méritant des extra-terrestres de 
V. Kenneth Johnson est aussi 
l'inventeur des deux "droides" les 
roe performants du it écran; 
"Homme qui valait trois 
Milliards et sa frangine Super 
Jaimie, Le réalisateur demeure 
donc en terrain connu. Les 
circuits intégrés, les roulements 
de mécanique, il connaît. "La 
chose la plus excitante dans 
Johnny V est de voir le robot 
réaliser son rêve. Dans notre 
séquelle, il rentre dans 


l'adolescence". Ce qui ne 
l'empéche pas de se livrer à ses 
facéties habituelles. Des dégui- 
sements surtout; numéro 5 se 
grime en cow-boy, prend des 
attitudes dignes Y F Rambo, 
arbore une magnifique crëte de 
punk sortie de Mad Max II... Au 
tout début, le robot chéri des 
têtes blondes yankees goûte 
encore aux joies pastorales de la 


«Егіс, Aprés sept longs mois de 
recherches, le choix se porte sur 
Jade Calegory : "Je ne pouvais 
pas croire que javais le róle et 
pourtant, j'étais trés excité par ce 
qui allait m'arriver. Mac et Moi 
était exactement ce que je 
cherchais pour montrer aux 
autres enfants handicapés que la 
vie est pleine d'o; unités et 
de E Pour als le film, 
Louis contacte Jim Williams, le 
inci distributeur des res- 
taurants Mac Donald. Convain- 
cue du pari énorme que 
sente Mac et Moi et de l'aide 
que le film peut apporter mor- 
alement aux enfants handicapés, 
la célébre firme participe pour la 
premiére fois à la production 
d'un film et délégue sa mascotte, 
Ronald Mac Donald pour jouer 
aux cótés de jade Calegory et de 
Mac. Bien entendu, sur op 
mois de casting, il y a eu un élu 
et beaucoup de déçus, mais, 


campagne américaine. H rejoint 
le bitume d'une cité car son vieil 
ami et inventeur, l'ndien Ben 
Jahrvi, a de sérieux problèmes. 
Ce dernier ne met plus son talent 
au service de l'armée mais d'une 
fabrique de jouets... Heureuse- 
ment, le scénariste ne démarque 
pas E.T. comme son prédéces- 
seur. C'est surtout le prétexte à 
démonstration des possibilités 
du robot à chenilles. Il effectue 
des cascades, lutte contre un 

de voyous wil met 
тесіледі еп Моше eg 
un prétre et se voit confondu 
avec une mauvaise sculpture 
moderne. Johnny 5, c'est un peu 
Tarzan à New York, numéro 5 
confronté à la ville, à ses 
turpitudes. H hérite ainsi d'un 
look tout ce qu'il y a de plus 
citadin, une ro 2 graffitis le 
recouvrant de la pointe des 
chenilles jusqu'au sommet 


comme le précise Caro Jones 
(directeur du casting), "les 
rents et leurs enfants étaient 
és — surpris u'Hollywood 
change d'attitude vis à vM deus 
et soudain les enfants ont vu de 
nouvelles chances de croire en 
une carrière d'acteur." 
En attendant The Abyss, 
Leviathan et Aliens 2 (ou 
Alien 3), voilà de quoi se ras- 
surer sur les intentions pacifi- 
ques de nos voisins inter- 
-galactiques. 


Jack TEWKSBURY 


Mac and Me. USA. 1988. Réal. : 
Stewart Raffil. Prod. : RJ. Louis. 
Scén. : Steven Feke el Stewart RN. 
Photo. : Nick McLean. Mus. : Alan 
Silvestri. SPFX. : Martin Becker. Int. - 
Christine Ebersole, Jonathan Ward, 
Tina Сту; Lauren Stanley, Jade 
Calegory, Vinnie Torrente, Martin 
West, E) Jorge Кайо... Dist. : 
Eurogroup. 


de son crâne de fer. Conçu pour 
les petits, Johnn 5 est 
curieusement plus réussi que le 
rear ies de John oe 

us е, plus original (pas 
bien йде! quand ve il 
développe dans le bon sens la 
personnalité de sa vedette 
su ent manipulée une 
cohorte de techniciens surdoués. 


Jack TEWKSBURY 


Short Circuit П. USA (1988). Réal.: 


Kenneth Johnson. Scén.: S.S. Wilson 
еі Brent Maddock. Dir, Phot.: John 
McPherson. Мия: Charles Fox 
Supervision du robot: Егіс Allard 
SPFX visuels: Dream Quest Images 
Prod:  Daviid Foster, Lawrence 
Turman et Gary Foster pour Tri-Star. 
Int.: Fisher Stevens, Michacl McKean, 
Cinthia Gibb, Jack Weston. Dur: 1h 
35. Dist: Columbia] Tri-Star. Sortie 
prévue le 8 février 88. 


The Nest. (1987). Réal.: Terence 
Н.  Winkless. Prod; Julie 
Corman. Int: Robert Lansing, 
Lisa Langlois, Franc Luz. Disk: 
М.С М. U.A.- Film Office. 


Une petite Пе paisible: 
Northport. Ses habitants: un bel 
échantillon de population habi- 
tuel à de nombreuses séries B 
(maire, shérif, amie d'enfance du 
précédent... Une mystérieuse 
compagnie: "Intec", qui effectue 
des expériences — biologiques. 
Vous secouez le tout et vous 
obtenez un chouette petit film à 
mi-chemin entre Les Insectes 
de Feu et Soudain les 
Monstres, Des cafards étant 
devenus immunisés contre les 
insecticides, une scientifique 
assez secouée invente une 
nouvelle race afin de les 
détruire. Bien que stériles, les 
nouvelles blattes absorbent et 
intégrent à leur structure, celles 
de leur "nourriture" (essen- 
tiellement humains et animaux) 
et se transforment en monstres 
composites assez  étonnants. 
Dommage que ces créatures 
n'apparaissent guère qu'à la fin 
pour se faire réduire en charpie, 
car on aurait aimé détailler un 
ES lus leur physique ef- 

oyable, Ce film confirme tout 
le bien que l'on peut er de 
Concorde. la fio ГЁРЕ pro- 
duction de Roger Corman т 
apporte un méme soin attentif à 
tous ses films. 


VOYAGE AU BOUT DE L'HORREUR 


The Legend of eet Lodge 
(1987). Réal: Graeme Campbell. 
Int: Art Hindle, Olivia d'Abo, 
Lee Montgomery, Susan Ans- 
pach. Dist.: Vestron. 


Sur les traces du mythique film 
de Clouzot, Les aboliques, 
nombreux sont les films qui ont 
tenté sans succès le registre de 
l'angoisse psychologique. Neige 
de Sang est, paradoxalement, 
un huis-clos en extérieur entre 
uatre onnages. Un jeune 
Goen Leien Не d'affection avec 
a fune serveuse du bar voisin; 
е-сі subit les assiduités d'un 
riche propriétaire voisin dont la 
femme séduit le jeune homme, 
et la boucle est bouclée. Mal- 
traitée par son époux la femme 
propose à son amant de sup- 
primer son époux afin de pou- 
voir toucher une importante 
prime d'assurance qui permet- 
trait au jeune homme de fuir 
avec la serveuse. Et ainsi de 
suite, il se noue entre les quatre 
agonistes une série de liens 

ui ressemblent à une toile 
'araignée où ils se débattent à 
tour de róle, dévoilant des 
complicités insoupconnées, des 
traîtrises inattendues qui décon- 
certent. Comme un soufflé, ce 
film ве consomme chaud et 
comme il ne laisse pas le temps 
de вілі er sur quelques fai- 
blesses de l'histoire, le résultat 
est satisfaisant si l'on ne pousse 
pas les détails de l'intrigue dans 


ses dernier retranchements. 


HURLEMENTS 3 


Return to Horror High (1987). 
Réal.: Bill Froehlich. Maq.: Doug 
White et Al Apone. Inf: Vince 


Edwards, Brendon Hughes, 
Scott Jacoby. Dist.: Highlight. 


Le film de psycho-killer ne cesse 
d'agoniser, se réfugiant dans la 
parodie sans enthousiasme. In- 
capable de se renouveler, le 
genre ne s'embarrasse plus de 
rigueur et quand il se moque de 
lui-méme le pseudo-humour est 
poussif là oü il aurait fallu un 
délire bien décapant. L'argument 
du tournage d'un film ringard 
améne quelques sourires іп- 
dulgents. D'autre pe le scri 

abuse du procédé du pseudo- 
flash-back qui est en une 
scéne de tournage constamment 
interrompue ES un incident; 
une fois c'est drôle, mais la 


se un arrièregoût de n'im- 


porte quoi. 


Howling 3: The Marsupials 
(1987). fal. et Scén: Phlippe 
Mora. D Spéc.: Rob Bottin. H 
Barry ОНо, Imogen Annesley, 
Dist.: C.B. Fox. 


Echaudé par le résultat final de 
Hurlements 2 (qui s'était révélé 
dróle alors que tel ne semblait 
pas étre la volonté initiale), Phi- 
lippe Mora a franchement ciblé 
la parodie avec ce numéro trois. 
Ca ne sera pas du goüt de tout 
le monde, d'autant que le 
propos est plutót grave, qui 
considère les  loups-garous 
comme une race en voie de 
disparition persécutée. par les 
hommes, ils vivent en 
communauté dans le bush 
australien sous l'autorité d'une 
brute épaisse. Une jeune femme 
tente de fuir le groupe pour aller 
en ville ой е rencontre un 
jeune homme. Elle en tombe 
amoureuse et il en fait une 
vedette de cinéma fantastique. 
De leur union пайта un "lou- 
veteau-marsupial "(cherchez pas, 
c'est nouveau) qui parviendra à 
s'intégrer dans la société. Ce 
beau message humaniste est 
enguirlandé de séquences hal- 
lucinantes: un trio de religieuses 
lycanthropes, une danseuse qui 
se transforme en louve-garou en 
pleine démonstration devant un 
lic, une parodie de film de 
.F, un sosie d'Alfred Hitch- 
cock, etc... П ne manque qu'un 
raton-la: 1 Le cinquiè- 
me épisode de Hurlements 
vient d'être tourné et il sera 
intéressant, un jour, de consi- 
dérer le dévoiement de la série. 


PROJECT X 


Project X. (1987) Réal. 
Jonathan Kaplan. Int.: Matthew 
Broderick. Dist.: C.B.S. Fox. 


Virgil le chimpanzé révait de 
voler; les expériences secrétes de 
larmée américaine lui permet- 
tront de concrétiser ses espoirs. 
Ayant appris le langage des 
sourds-muets, il est enlevé à 
l'affection de son éducatrice 
pour se retrouver dans une base 
où l'armée apprend aux singes 
le pilotage sur simulateur de 
vol. Jimmy, un pilote de chasse 
mis à l'écart là-bas, s'attache à 
lui et tente de savoir quelle est 
la finalité de tout . Con- 
fondant le fond et la forme, les 
ligues de défense des animaux 
ont cherché des ennuis à Project 
X dont inspiration Spiel- 

enne est dente, Jouant 


s thiquement sur ГаНтас- 
Чоп immédiate envers les singes 


et concu pour le plus grand 
public, le est, malgré tout, 
un peu à l'étroit sur le petit 
écran. Si les oeuvres jouant sur 
la corde sensible des bons 
sentiments contre l'adversité 
vous donnent des boutons, vous 
risquez de souffrir; quelque part 
le film m'a fait penser à 
Manhattan Wie ae? еп moins 
naif, encore que le dernier quart 
d'heure... 


Godzilla Vs. Gigan/ Gojira tai 
Gigan. Japon (1972). Réal Jun 
Fukuda. [e H. Ishikawa, T. 
Umeda. Dist.: Fil à Film. 


Sorti il y a quelque temps sous 
le titre plus révélateur de 
Destination Terre, Mission 
Apocalypse, ce film n'a s 
r ei o à voir avec та 
Б лий», H s'agit еп fait d'une 
ӛтпе aventure de ce bon vieux 
Godzilla qui, ici, d le parti 
des hanain ме а: 
monstres venus de l'espace. 
Notre dragon adoré est secondé 
dans sa tâche par une énorme 
tortue dotée d'épines de jolie 
taille. Kitsch au possible, Ex- 
termination 2025 propose un 
spectacle délirant. extra-- 
terrestres appellent deux mons- 
tres du cosmos pour détruire la 
Terre avant de la coloniser! Les 
bestioles géantes piétinent des 
maquettes coüteuses avant de 
catcher. Daté, ringue, le film de 
Fukuda plaira à ceux qui appré- 
cent vraiment le second degré. 


Nightfall (1987). Réal.: et Scén.: 
Paul Mayesberg d'après ипе 
histoire de Isaac Asimov. Int. 
David Bímey, Sarah Douglas. 
Dist: MGM/ ПА Home Vidéo, 


Produit par Roger Corman, La 
Mort es Soleils est une 
production ambitieuse qui n'a 
s les moyens de ses 
ambitions. Tout ceci se déroule 
dans une lointaine galaxie, sur 
une planète qui tourne autour 
de trois soleils. Un prophète 
annonce l'arrivée prochaine des 
ténèbres définitives. Panique 
pendant que le chef se fait 
vamper par Ana, la princesse 
égorique en diable, 


seconde mise en scène de Paul 
Meyeersberg, scénariste de 
Nicholas Еоер passé derrière la 
caméra (Caplibe) pour notre 
plus grand malheur. Fauché, 
d'un sérieux imperturbable et 
naturaliste, le film vise l'intel- 
ligence жарлы une certaine 
densité phi osophique. Coup 
loupé. L'ennui s'installe, les ac- 
teurs figés déclament des pen- 
sées profondes. Les décors sont 
riquiquis, Un zeste d'érotisme et 
quelques cruautés (une jolie sé- 
quence de cérémonie) apportent 
un peu de piment à l'ensemble. 
Les amateurs du romancier 
Isaac Asimov seront, quant à 
eux, franchement atterrés, 


From а Whisper to а 
Scream! The Offspring. Réal.: 
Jeff Burr. Maq.: Tom Burman. 


Int: Vincent Price, Martine 
Beswick, Cameron Mitchell, 
Dist.: C.B.S, Fox, 

A la manière du etté Oncle 


Creepy, Vincent Price narre à 
une journaliste quatre histoires 
horribles ayant pour cadre la 
cité d'Oldfield. Sa thèse est que 
le village est maudit et excerce 
une influence maléfique sur 
l'esprit de ses habitants. 

les films à sketches de la e 
Amicus (Tales from the Crypt, 
etc.) dans les années 70, le genre 
n'avait pas connu une telle 
réussite. Les histoires, d'esprit 
trés bande dessinée, sont ori- 
ginales, cruelles, pleines de 
suspense et bénéficient d'une 
chute finale réellement surpre- 


nante. Je décernerais la palme à 
la première qui, sur fond de 
nécrophilie, tille une forte 


dose d'humour plus que noir. 
Zombies, freaks, enfants 
maléfiques, morts-vivants sont 
de la parade pour notre plus 
grand bonheur. 


(1987). Réal: Fritz  Kiersch. 
Photo: Hans Khule. Int: Urbano 


Barberini, Ann Power, Oliver 
Reed. Dist: Warner Home 
Vidéo. 


Gor est un monde parallèle au 
nôtre ой règne la barbarie, Par 
la grâce d'une ba тараз 
offert son père, Tarl Cabot s'y 
retrouve après un accident 
d'automobile. Il tombe mal car 
un cruel despote est en train de 
massacrer un village pour y 
dérober une pierre sacrée. 
Bientôt, il rejoint la cause de 
quelques survivants et après 
avoir appris le maniement des 
armes, en moins de tem u'il 
n'en faut pour le dire, il décide 
de récupérer le joyau. Voilà pour 
l'histoire. Pourquoi faire com- 
pliqué quand on t faire 
simpliste? Moins dróle que Les 
Barbarians, ce Conan du 
pauvre est un petit film 
d'aventure qui ne s'en tire pas 
trop mal dans les limites d'un 
bu get que l'on devine réduit. 
Finalement, au moment de suc- 
comber aux charmes de la som- 
ptueuse Talena, Tarl est ramené 
dans notre monde. Damned! 


LES PREDATEURS DE LA NUIT 


Réal.: Jésus Franco (1988). Int.: 
Brigitte Lahaie, Chris Mitchum, 
Telly savalas, Helmut Berger, 
Caroline Munro, Dist.: né 
Château. 


Caroline Munro, séquestrée par 
Brigitte Lahaie et Helmut 
Berger, va-t-elle subir l'opération 
qui redonnera un nouveau 
visage à une jeune fille défigurée 
et du même coup lui coûtera la 
vie? C'est le suspense auquel 
nous sommes conviés, avec 
l'occasion de Ж. les faces 
réjouissantes d'Anton Diffring 
ou d'Howard Vernon. De bons 
effets gore et une narration trés 
téléfilm américain parviennent 
uand même difficilement à 
aire oublier les classiques 
auxquels Les Prédateurs de la 
Nuit se réfère. 


Outlaw of Gor (1987). Réal. 
John "Bud" Cardos, d'aprés John 
Norman. Int: Urbano Barberini, 
Jack Palance, Donna Denton. 
Dist.: Warner Home Vidéo. 


Tarl Cabot est ravi lorsque sa 
bague se met à clignoter, signe 
quil ne va pas tarder à revenir 


sur Сог (voir chapitre 
précédent). Il retrouve son 
aimée, Talena, fille du roi 


Malenus à qui il pourrait bien 


succéder un . Ce n'est pas 
du goût de l'épouse du sou- 
v qui assassine son mari en 


faisant accuser Tarl. Notre héros 
aura bien du mal à prouver son 
innocence. Les Bannis de Gor 
se contentent de suivre les traces 
de Gor avec application et on en 
félicite les auteurs. 

Marcel BUREL 
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TELE-CINE 


JANVIER 


Le 1. La 5. 20H30. Les Aventuriers du Cobra d'Or de 
Anthony M. Dawson avec David Warbeck et John Steiner. 

Le 4. M6. 13H20. Un Monde Fantastique, téléfilm de Leslie 
Martinson avec Gary Coleman et С Gobel. 

Le 6, M6. 20H30. La Guerre des insectes (lére partie), 
téléfilm de Peter Kassovitz avec Jean Marc Haller et Mike 
Moheno. 

Le 12. FR3. 20H30. Au Delà du Réel de Ken Russel avec 
William Hurt et Blair Brown. 

Le 13. M6. 20H30. La Guerre des Insectes (2ème partie). 

Le 14. Canal Plus. 24H00. Le Monstre du Train de Roger 
Spottiswoode avec Jamie Lee Curtis et Ben Johnson. 

Le 20. Canal Plus. 20H30. Kalidor, La Légende du 
Talisman de Richard Fleisher avec Arnold Schwarzenegger et 
горне Nielsen. 

Le 21. Canal Plus. 20H30. Le Dernier Vol de l'Arche de 
Noé de Charles Jarrott avec Elliot Gould et Geneviève Bujold. 
Le 27. Canal Plus. 20H30. Rocky III, l'Oeil du Tigre de 
Sylvester Stallone avec Louis Méme et Talia Shire. 

Le 28. Canal Plus. 20H30. Les Visiteurs d'un autre Monde 
de John Hough avec Bette Davis et Christopher Lee. 

Le 28. Ca Plus. 24H00. Aux Portes de l'Au-Delà de 
Stuart Gordon avec Je Combs et Barbara Crampton. 

Le 29, Canal Plus. 20H30. Tout ce que vous avez toujours 
voulu savoir sur le Sexe sans jamais oser le demander 
de Woody Allen avec Woody "Spermato' Allen et John 
"Amen" Carradine. 


De Roger Spottiswoode., Int: 
Ben Johnson, Jamie Lee Curtis, 
David Copperfield. 


"Trois ans plus tard", nous 
précise un carton, mais tout le 
monde a compris et attend déjà 
la vengeance. 
C'est lors d'une croisière costu- 
mée, à bord d'un train de nuit, 
ue celle-ci va s'effectuer. Le 
ésormais рѕусһо-КШег уа 
prendre tour à tour les 
déguisements de ses anciens 


Une bonne blague d'étudiant 
donne le ton du film: on fait 
croire à un copain qu'il va 
s'envoyer une petite copine, et 
au moment ultime, on remplace 
la fille par le cadavre d'une 
vieille que l'on place dans le lit. copains pour les tromper et les 
Succès aranti puisque la abattre. Une facture classique et 
victime de cette farce assez un suspense mesuré, Ca peut 
musclée laissera sa raison dans faire mais c'est tout juste. 
l'aventure. 14 janvier, Canal Plus, 24h. 


De Ken Russel avec William 
Hurt et Blair Brown. 


Aussi incompréhensible soit-il, 
comme tous les délires d'artistes 
fous, Au Delà du Réel n'en 
reste pas moins une expérience 
unique et limite. On s'y endort 
dans des caissons cybernétiques 
pour atteindre un état 
1 et découvrir 
ев sensations préhumaines. 


Un voyage dans le temps 
agrémenté de visions ancestrales, 
de comportements animaux et, 
au retour, des mutations gé- 
nétiques et corporelles, vérital le 

ition pour ceux qui sont allé 
ouiller oü il ne fallait pas. 
Face à ces images  "extra- 
-terrestres", l'esprit ne suit D 
toujours mais les sens travaillent 


dur, 
Jeudi 12 janvier, FR3, 20H30. 


De Woody Allen avec Woody 
Allen et John Carradine. 


Un must de la comédie et un 
must de la comédie fantastique 
pour deux des sketches. Le 
premier, les résultats catastro- 
phiques d'expériences sexuelles 
(un homme copule avec un pain 
complet par exemple), se 
termine par une сошзе- 
poursuite entre Woody Allen et 
un sein gigantesque à travers la 
campagne. Le deuxième, une 
scène de séduction, puis 
d'amour, vue de l'intérieur de 
l'homme. C'est Burt Reynolds 
qui dirige toutes les opérations 
(Allo, l'estomac... Arrivée de 
pâtes imminente" "Blague foi- 
reuse... Envoyez sourire" et 
pendant que des manœuvres 
hissent péniblement l'organe de 
l'homme, Woody Allen, dans le 
róle d'un spermatozoide, se 
pose des questions existentielles 
("Qu'est -ce qu'il y a au bout du 
tunnel 2”), Malin et cinéphile, 
Allen tourne toute la séquence 
selon les schémas du film 
catastrophe et du film de 
guerre. Incroyable, 


Dimanche 29 janvier, Canal 
Plus, 20h 30. 


| dans une station 


| De Philippe Mora. Avec L. Q. 
Jones, Ronny Сох, 


| Titré aux U.S.A. The Beast 
| Within, Les Entrailles de 
l'Enfer, vieux de six ans, n'est 
jamais sorti dans les cinémas 
frangais. Personne ne s'en est 
offusqué. Réalisé le français 
Phili Mora (Hurlements 2, 
| Le etour du Captain 
Invincible, Hurlements 3..), 
le film est d'un classicisme 
absolu. Une nana se fait violer 
par un maniaque et accouche 
d'un gamin qui, 17 ans plus 
tard, sera investi par l'esprit de 
son taré de père. Sous l'action 


De Roland Emmerich. 


Le premier long métrage du 
cinéaste ee Be? Roland 
Emmerich perdu à jamais deux 
ans plus tard avec Dag SE 
| Joey pompé sur ans 
, ge, Le Principe de 
l'Arche de Noé pille 
| tout Кі Scott et ses Alien et 
Blade Kunner. Uniquement 
pour ce qui est du look, 
néo-industriel, oppressant. 
Quant au scénario, il se déroul 
tiale en 
orbite autour de la Terre oü se 
déroule une guerre mondiale. 
| Les  astronautes réagissent, 
| s'engueulent, complotent à се 
sujet. Ils ont de plus à bord 
quelques missiles pointés là oü 


des effets spéciaux de Tom 
Burman, le fiston se transforme 
en monstre inspiré du lou 

garou. Les trucs habituels (les 
chairs qui gonflent, le torse en 
mouvement) font toujours mou- 
che et il faut е que ces 
séquences sont plutót ssies. 
Un peu bavard, Les Entrailles 
de l'Enfer, pâtit de 


Pent de son interprète 


E pal un adolescent bovin, 

uffi à force de s'empiffrer de 
. Reste un pue 

Es de seconds rôles qu'on 

aime: L. Q. Jones, Ronny Cox, 

Don Gordon. 

Samedi 25 février, C. +, OhOO. 


il faut que ca crame. Grand 
lagieur ^ euro , Roland 
erich se tire très bien 
d'affaire. Méme si le film se 
traine de temps à autre, la 
caméra, habile, se faufile avec 
une certaine virtuosité dans les 
espaces trés restreints de |а 
station. Jouant plus sur le sus- 
et la psychologie que sur 
e spectaculaire (les quelques 
plans d'effets spéciaux revien- 
nent à intervalles ers pour 
bien signaler qu'on est dans 
l'espace), Le Principe de 
l'Arche de Noé est donc à 
voir. Bien ае le scope et les 
clartés métalliques ne donnent 
manifestement pas grand-chose 
sur le petit écran du salon. 
Sa 27 février, C. +, 20h30. 


De Stuart Gordon avec Jeffrey 
Combs et Barbara Crampton. 


Désastreux. On a rarement vu 
un réalisateur en téte (Re- 
-Animator) étre relégué aussi 
vite en queue de peloton. 
Concentrée autour d'un appa- 
reil en liaison directe avec 
l'enfer, l'action voit déferler 
toutes les dix minutes un 
monstre laid et caoutchouteux 
qui fait le ménage dans la 
maison et s'en repart discrè- 
tement s'il n'a pas auparavant 
été exterminé. De temps еп 


de John Hugues avec Anthony 
Michael Hall et Kelly Le Brock. 
Deux adolescents crétins se 
mettent des soutien-gorge sur la 
téte, ouvrent le poster central 


| de Playboy, usent d'un soupcon 
| de magie noire et, abracadabra, 


une playmate se, véri- 
table machine Lag onse se 


| met à leur service. Bête au plus 


haut point, insupportable de 
cabotinage, Une Créature de 
Rêve est le moins bon film de 
John Hugues. Pourtant, en 


Г: 


temps, l'appareil excite la li- 
bido de baies Crampton qui 
s'habille en cuir et s'arme de 
chaines. Le tout est d'une vul- 

té rageante et la photo d'un 
S agressif aies la haine. 
Regarder Aux Portes de 
l'Au-Delà, cest se retrouver 
dans la position d'un taureau 
devant un toréador hargneux 
qui vous insulte. Tous à vos 
cornes, 


Samedi 28 janvier, C. +, 24H00. 


le 

la sensibilité de 
Breakfast Club, John Hugues 
s'offre un film e comme 
avait pu le faire Steven 
Spielberg avec 1941, La ména- 
gère accrochée à son évier, le 
corps à l'horizontale, la 
transformation du frangin en 
énorme bouse pustulante, c'est 
con, mais qu'est ce que c'est 
dróle... 


Samedi 18 février, Canal Plus, 


24H00 


TELE-SERIES 


Rubrique de Laurent Duvault 


, voicu un morne début d'i 


Vraiment un terne Janvier télévisé. Après un réveillon 
année (pour rester 


réchauffé 
dans le ton?). Meilleurs voeux quand méme... 


La Belle et la Béte est enfin 
arrivé. Malgré les program- 
mations cahotiques са plait, 
sans pour autant a la 
fièvre américaine. Là-bas, c'est 
carrément un sondage national 
qui va décider de l'avenir du 
couple Vincent-Catherine. Aprés 
leur premier baiser, la question 
est: à quand le premier m 
Affaire à suivre. 


FR3 abandonne le cuir de la 
rousse Lady Blue pour le tweed 
très cher du rimesautier 
Sherlock Holmes (et du non 
moins débonnaire Watson). 24 
odes ап , tirés des 
ы ае de Gm Doyle. Tous 
les dimanches, à 19 heures. Et 
mis, si c'est bien, on vous en 
reparlera. (photo ci-contre). 


Mmmmax Headroom, suite. 
On parlerait d'une diffusion de 
la série sur une chaîne cryptée 
(mais je ne vous dirai pas 
laquelle). Mélange de fiction et 
d'images de келмек bientót 
sur nos ts écrans, les 
aventures du présentateur le 
E ën, après Danièle 


ien à voir avec la série 
non-violente de Bill 
"bellátre" Bixby. Ici, c'est 


un nain (écha 
qui mène la 


de Willow?) 
е. Génie con- 


Courage la Cing! Menacée, 
censurée, surveillée, elle est 
obligée de rentrer dans les 
rangs. Du coup, оп а l'im- 
pression de suivre un clóne 
d'Antenne 2. Aprés le Gag V 
pour Noël (үзі la série, t'as la 
mini), voici les surprises 
Michaël Mann: La 2 nous a 
gratifiés de Crime Story, la 5 
nous présente le pilote (bien 
meilleur) camouflé sous un titre 
bidon. Du coup les flics de 
Miami Vice nent du 
service chez elle, C'est donc le 
retour des deux gros-laids, mal 
rasés et bien sapés, et de leur 
"Daytona Spyder” de fonction 
(comme quoi ca gagne dans la 
police). Guettez toujours les 
guest-rock-stars, ça occupe, 


Vraiment la 6 rentabilise ses 
fonds de tiroir.. Aucune 
nouvelle série prévue ur le 
premier trimestre 89. re- 
d carrément les mêmes: 
ulk (trop vert), Starhutch et 
Hitch (trop vieux), Brigade de 
Nuit (trop mou), Espion 
Modèle (t tarte), Hawaï Po- 
lice d'Etat (trop vu), L'Homme 
de Fer (trop rouillé) et le 
Cosby Show (en boucle). Seul 
surnage Le Prisonnier, bloqué 
entre tant de navets. Courage, 
tu y arriveras... Au fait, j i 
les deux épisodes inédits? 


centré (et sans bouillir), il 
supervise de nombreux в 
top secret et doit étre protégé. 
C'est Alex Jagger (l'Homme qui 
tombe à pic) qui s'en occupera 
bon gré mal gré, et deviendra le 
Бе de ce super-cerveau un peu 


Beraucoup де cascades (pro- 
mises), un d'humour (au 
second дерт) pour lier le tout, 
et voilà un nouveau truc à 
présenter en bouchetrou dans 
La Une est à vous". Un 


prochain concurrent à Pin- 
soutenable "Loin de ce Monde"? 


Le Magicien - The Wizard. 19 
odes de 45 minutes. 
, La Une est à vous (si vous 
votez bien). 


n vous l'avait bien dit 

dans The Hitcher: ne 

prenez jamais  d'auto- 
-stoppeur. Et si le lundi soir, 
aprés les épisodiques appa- 
ritions de Sangria, vous déci 
quand même de vous arrêter, 
c'est votre problème. Vous 
rencontrerez "le Voyageur". 
Série toumée au Canada pour 
des raisons de budget, cette 
série aux histoires les est 
toujours bien ficelée. tinée 
au cáble HBO, elle se permet 
méme quelques petits écarts de 
moralité (y'a du sexe, quoi...) 
Fantastiques, érotiques, parfois 
d'horreur, épisodes qui 
passent sur la Cinq sont inédits 
et ont méme été tournés avec 
des capitaux francais (cocorico) 
de Jean Chal (le de 
"l'inspecteur Ge 4 La Safe 
"D.A." de БЕЗ). prochaine 
fois, ralentissez.. ca pourrait 
vous intéresser. 


La Cinq. Le Voyageur - The 


Hitchhiker. Le lundi soir vers 
23 heures. 


z 


ж 
- 
^ 


sch 


Mem 


Ed 


? 


ісі 


бейи 


D 


:c'estuno 


birds-Sentinelles de l'Air. 


ет 


usée à réaction? Oui! Vo 


ardez là-haut dans le ciel 


n avion? LIne 
venir les Th 


ч 


m 


КҮП 
ШЙ ЧИП hi 
MIT 
nu" 
eer 
nu 1 
dack j 
dn HE ВН Di 
"um 
` Nur 2 
Ex muet 
ТЕГ Ee 
Go, IER 


E 
Hl 
ieu 
š 


'admirer 


( 


mh 


n 


2i 


| d Шш al , 


1 ІН» š 


i 
ШШШ 


ШИШЕ 
m Ш> D" 

Si 
MINE ІШ -— 
тҮ x 
ІШІН 


И 


enu 


E n ii 


d 
ШЙ Š ; 


NN CN 
S4 


ТТЕ 
| li 


le 


ғыз Desbordes, 
pernay 


Ce courrier s'adresse surtout à 
ceux qui ont participó au 5e 
Festiva 


du Su . Je suis 
d'accord avec ТЕР. А ргоров de 
l'ambiance et de ses com- 
séquences. А la projection de 
Circus, ils étaient tous éclatés 
dans la salle, surtout lorsqu'ils 
ont entrapercu cette fugitive 
vision érotique! Comme s'ils 
n'avaient jamais vu un film de 
fesse de leur vie. Il faudrait que 
les spectateurs se mettent à la 
lace du créateur et de son 
uipe qui ont la chance de voir 
leur film figurer au Festival Si 
vous désirez que celui-d dure 
encore de longues années, alors 


la кеде fois (sil y еп а 
unel) soit vous petes et 
appréciez avec modération les 


rganisation était 
e et s Sue Perouitt 


Pour conclure, vous envoie 
une photo d'une de mes 
scul en argile. C'est une 
étude de vieillissement réalisée 


«а des photos de ma- 
qullage de d Smith pour 
Les Prédateurs. 


Photo: Philippe Desbordes 


Christian Gornas, 
Longueuil-Annel 


Suite au Festival, cuvée 88, 
laissez-moi vous faire quelques 
г ues. Nous savons tous 
que vous défendez les films 


du dernier Festival, il sem- 
blerait que vous soyez com- 
Plètement dépassés par l'am- 
ES dantesque de cette mani- 
estation. Pourquoi ne pas 
ss gout бе А es 
ur le surtout, 
See le Festival. 


Alain Corneau, Villeneuve 


J.P. Picchio, Monaco 


Alex, Mulhouse 


Pourriez-vous éclaircir un doute 
dans mon ера les vampires 
vent-ils re atteints du 
ida? Ou сене maladie ne 
s'attaque-t-elle qu'au commun 
des mortels? 
Avant de vous lire dans Mad 
auquel je viens de m'abonner 
gd moins de solitude, je tiens 
t 


ransmettre à toute l'équipe 
ma vive admiration pow leur 
d'esprit 

qui ne manque ni d'humour 
acéré, ni d'imagination. 


travail et leur qualit 


Ah, c'est en effet une excellente 
question et je sens qu'elle 
appelle une excellente réponse: 
trop de vampires mordent en- 
core avec des canines mal- 
propres et cela occasionne de 
nombreux troubles dont nous 
ne parlons pas assez. Le mieux, 
je pense, c'est de demander à la 
ente canine  (ouah, оиаћ...) 
"utiliser les préservatifs prévus 
à cet usage (attention, certains 
membres particulièrement biens 
pouvus parviennent à les percer 
et là c'est le dramel). Mourir 
d'accord, mais mourir malade, 
поп merci! J.P.P. 


Stéphane Bonnici, 
Soissons-sur-Nassey 


Salut Maddy. J'ai lu dans Mad 
54 que W: Gibson venait 
d'a er le scénario d'Aliens 
3. Plus tard nip ue ce 
serait Walter qui erait 
le film. Enfin, dans Mad 56, je 
vois que c'est Renny Harlin qui 
est maintenant impliqué dans le 
projet. Alors, dites-moi Docteur, 
ui fera réellement Aliens 37 

rédaction de Mad Movies 
possède trés certainement la 
réponse. 


En général, il vaut mieux 
toujours croire Mad Movies. 
Pour l'instant, c'est bien Renny 
Harlin qui réalisera le film, 
mais guette quand méme les 
prochains numéros, nous te 
tiendrons au courant, J.P.P. 


Ma vie s'éteint, ma vue se 
. Il ne me reste que le 
souvenir, Je me souviens d'un 
temps où régnait le KO. un 
temps de rêve brisé, de terres 
dévastées. Mais par dessus tout, 
me souviens du Cinéma 
antastique, et de la Bible que 
nous appelions Mad Movies. 
Pour com dre ce qu'était 
Mad Movies, il faut revenir à 
une autre époqu les 
gens , e que 
eurissaient dans les cerveaux 
des scénarios en or. Dis 


Fantastique elles n'étaient rien, 
leur e était de paille. 
L'homme commença à lire 
Télérama, Télé-7-Jours... (Télé- 
pris qui croyait prendre aussi, 
non? Ah bon, pardon). Pour les 
magazines de Fantastique, 
le cauchemar du sujet. 

us 

rds les plus 

impitoyables рена es 
bandes contrólaient les villes, 


magazines 

comme Mad Movies, Mad le 
guerrier (oui), dans cet enfer 
avait tout lu; et il devint un 

, consumé, ravagé, 
egen Bot ate per les im 
de son sé, Un 
errait sans but les kiosques 
désolés. ce fut id, dans ce 
maudit. il réa à vivre... 
Longue vie à Mad Movies. 
Ah ben dis-donc, tu nous sapes 
le moral, toi alors! Et moi qui 
attaquait ce courrier de bonne 
humeur justement... 
Euh, notre but, dans les 
kiosques, c'est que vous nous 
achetiez, si tu veux; donc nous 
n'errons pas sans but, déjà. Et 
puis, méme s'il ne sort pas un 
excellent film fantastique toutes 
les semaines, cela ne nous 
empêche pas de remplir le 
journal et de consacrer tout de 
même un chef-d'oeuvre de temps 
à autre. Il faut dire aussi que le 
fait de ne paraître que tous les 
deux mois nous aide 
énormément, Quant aux entrées 
en salles, la tendance me semble 
à la hausse. Tu vois bien: déjà les 
affaires reprennent. ] PP. 


Dessin: envoi de Gil Delisse 


ALIAS! KESTA CONTRE LES "ETRANGER" 
P'TIT 205? Wei? KES T 


ЕХ 


Те voudrais dire quelques mots 
au sujet de la "lettre de M. 
Benoit орь rue dans le 
numéro 56. Mon cher Benoit, tu 
sembles avoir oublié que la 
rubrique Forum existe аё. 

D'autre part, пе crois-tu pas 
E uie serait érable que 


ue Carpen hile ait sa 
propre interprétation de la fin 


douteuse", comme tu l'appel- 
les, du fabuleux Prince of 
Darkness? Cela dit, je ne 
voudrais еп aucun cas te 
critiquer méchamment car il 
faut avouer tout de même que 
ta lettre était d'une grande 
richesse. 

АҺ oui, autre chose... Si M. Егіс 
Dulle e vraiment que le 
"fantastique" gs t e 
ses mythes, je lui 
cons атты var) Гех- 
traordinaire film de Kathryn 
Bigelow, Near Dark. Un pur 
chef-d'oeuvre! Rarement le my- 
the du vampire aura été aussi 
bien montré à l'écran. Longue 
vie à Mad Movies! 


Philippe Gautier, 
ortagne 


Bon à toute l'équi de 
MM. que dis [uice 
malgré leurs articles, parfois, 
pod aie il m'arrive une 
chose horrible: Mad Movies me 
déçoit! En effet, depuis la 
parution du 56 j'ai deg улы 
de hair mon journal fétiche à 
эе. d'un article: hw 54 
Fr IV. , je vois ". 
chiffré" ge Wis bas, 
mauvais, mauvais, mauvais et... 
trés bon (merci Marc Toullec, tu 
me rassures un peu). Inquiet, E 
tourne les pages pour lire 
critique et là je suis effra 
Alors je tiens juste à vous dire 
quil ne faut pas prendre les 
y" comme des films 
d'horreur , mais comme des 
films à l'humour noir dont le 
héros est un uemitaine au 
sens de l'humour douteux. Il est 
vrai que le mythe est devenu 
commercial, mais comme le dit 
Renny Harlin: "vu la célébrité 
ecce Maps Алы 
e de un sus e 
MT CE dans Les сіне 
е la Nuit. Les gens savent се 
мі va arriver, ce que Freddy va 
aire, ils connaissent sa 
sonnalité, C'est pourquoi il Ба 
donc orienter les films vers une 
autre direction (justement ce 
ue Freddy IV пе fait раз! 
ТЕР). C'est comme votre 
revue, maintenant qu'ele a 
atteint une certaine notoriété, 
elle est obligée de sombrer dans 
le commercial, Mad Movies 


les films, de Superman à Evil 
Dead. Ceci dit, je vous adore, je 
vous vénére, vous... par- 
donnel 


Tu  exagéres peut-tre ип 
tantinet dans la mesure où tu 
sais pertinemment que Mad a 
toujours parlé de tous les films 
fantastiques et pas seulement 
des films d'horreur. J.P.P. 


Avant toute chose, tiens à 
m'opposer à lavis de Vincent 
Guignebert quant au squelette 
du "Terminator". Les propos du 
style: "L'animation image-par- 
image n'est pas réaliste" ont le 
don de m'exaspérer. Evi- 
demment que la stop-motion 
n'est pas réaliste, est son 
essence même, et c'est pourquoi 
elle nous gratifie d'images 
fantastiques — autant A 
bliables. Sous prétexte de 
réalisme, aurait-il fallu faire 


King Kong, 
ur Le Dragon du Lac de 
eu, maquiller une actrice 
Ke ege dad is 
- e ma e les 
сыры ой elle est рет кб Du 
coup le squelette du Terminator, 
tout comme les "At-At" de 
L'Empire contre-attaque, cesse 
de n'étre qu'un robot 
devenir fantasme ем 
fantasticophiles. 
Venons-en à un sujet délicat: le 
devenir de votre Festival. A 
l'heure actuelle, je ne vois pas 
comment calmer un public aussi 
bruyant. J'y réfléchis, mais une 
chose est sûre: s'il semble iné- 
vitable que les spectateurs 
soient déchainés (ils пе res- 
eme pas les films pros du 
ex, pourquoi res eraient-ils 
les de De Suber 87). Il est 
tout de méme des initiatives qui 
tombent sous le sens: déjà, 
bannissez à jamais le film Guts, 
cette chose qui symbolise si 
bien la dégénérescence du pu- 
blic. Et puis, est-ce utile d'inviter 
un Кебек ӨЗІ пе уой 
e les présentés avant le 
estival? Que peut-il juger dans 
un tel vacarme? Le Festival ne 
devra-t-il plus qu'accepter des 
films muels? Mais que fait la 
police? Six numéros nous sépa- 
rent du prochain Festival, prépa- 


rez donc une campagne efficace. 


Salut à toute l'équipe de Mad 
Movies. Je tiens à vous féliciter 
pour votre revue qui est 
vraiment ` mega-supra Маа! 
J'admire l'humour qui y règne 
avec les calembours et la bonne 
humeur communicative. eg Ai 
беч, je me pemes de vous : 
uelques su tions ur les 
Broche ано. Ра des 
couvertures plus "choc" qui 
seraient à la hauteur du journal. 
Il faudrait aussi davantage 
а" cations sur les trucages 
de 8 avec interviews, photos 
et dessins à l'appui. t-il 
possible d'ajouter un mini-poster 
double face et de faire des 
dossiers spéciaux sur les loups 
arous, les extra-terrestres ou 
les zombies? Et , à l'ère (oui, 
justement, quelle ère est-il, au 
fait?) où le jeu envahit nos 
écrans de T.V., il serait de bon 
augure d'intégrer des concours 
où l'on pourrait gagner des 
places de ciné, des livres, des 
pes ur le prochain Festival 
uper 8 ou d'Avoriaz. 
On prend note de toutes ces 
bonnes idées, el nous vous sou- 
mettrons un questionnaire J.P.P. 


Photos de Yannick Fusier 


Je lis votre revue depuis le 34 et 
je fus rudement fasciné par les 
créatures en páte à modeler qui 
figuraient dans ce numéro. Tai 
donc — d'en faire que 
unes et depuis je n'arréte plus. 
J'en profite pour vous envoyer 
les photos de mes derniéres 
création en es t que vous 


z en Ç 

qaw remercier Serge 

Desrats et Moireau leurs 

rens ements sur le d 
t à Frédéric - 

sa 

mon 

cas oü certains "mordus" vou- 

draient correspondre. Yannick 

Fusier, 7, rue Albert et André 

Claudot, 21000 Dijon. 


Je suis un, fidéle routard Mad 
Movien (Movisien?) depuis le 
numéro 15. Eh oui, déjà! A cette 
époque-là, Godzilla trónait en 
couverture. Puis jai acheté les 
suivants et jai vécu ауес 
Suspiria, Phantom of Para- 
dise. Une bonne dizaine de pe- 
tites amies m'ont quitté, sous 
prétexte que l'affiche d'Inferno 
et de Ténébres au-dessus du 
paddok leur faisait froid dans le 
dos. А l'armée са va pas mieux: 
15 jours aux arréts de rigueur 
ur avoir collé la photo de Bad 
aste (celle avec le doigt) 
au-dessus de mon lit avec la 
légende : Adjudant à deux mois 
de la retraite! 
Mad Movies est la bible des 
amateurs de Fantastique et 
lavenir du cinéma est s le 
Fantastique. Mad Movies de- 
viendra bientót trés en vogue; ce 
jour-là il ne faudra р кор 
décevoir les vrais fans qui 
réfèrent les films d'auteurs aux 
ig business. Déjà, Freddy IV et 
Jason XXX EE un peu 
trop de place à mon goût. 
y que vous me donniez 
un rens ement: il est passé 
récemment un film à la té un 
film de guerre où Christopher 
Walken jouait le rôle d'un 
mercenaire en Afrique. Quel en 
est le titre? 
А part ça le magazine est bien 
fait, les rubriques et interviews 
intéressants. urquoi ne pas 
mettre une double ge 
détachable au milieu de Mad 
avec une affiche recto et un 
commentaire au verso? 
Si vous désirez écrire à un 
militaire passionné de Fantas- 
tique, voici mon adresse: Jean 
chel, Р.Е.М., ESS.A., 69998 
Lyon Armées. 


Ton film, c'était Les Chiens de 
Guerre. Repos, les gars. J.P.P. 


Nous nous permettons de vous 
écrire pour vous informer que 
nous nous occupons d'une émis- 
sion sur Radio- ude, intitu- 
lée "L'Opéra Fantastique", Nous 
y parlons des sorties en salles, 
des nouveautés vidéo, etc. 

Alors, avis aux fans de la région 
brestoise qui veulent nous écou- 
ter: c'est tous les samedis, de 19 
h à 20 h 30 sur 1017. Je donne 
ladresse pour ceux qui vou- 
draient nous contacter: Radio- 


Emeraude, пурса Fantastique, 
BP 22, 29232. Plouguerneau. 


J'aimerais vous poser une 
uestion: pourquoi vous ne 
ites pas également concourir le 

format vidéo dans votre Festival 
du Super 87 Je suppose que cela 
posses ans beaucoup de monde, 
et moi commencer. Merci 
de me dre. 


Nous avons déjà répondu dans 
un numéro antérieur que 1а 
difficulté résidait dans le fait de 
montrer ces films à ип large 
public. Le rétro-projecteur nof- 
frant pas la qualité d'image 
requise, contrairement au super 
8. Nous verrons peut-être plus 
lard, avec les images en haute 
définition. J.P.P. 


J'aimerais féliciter les lauréats 
du Festival du Su 8, David 
ur réation ей 
Phili ukomski pour Le 
Prenar «А mes, films qui se 
distin ent nettement de la 
sélection. Bravo également aux 
maquillés et surtout aux Céno- 
bites et à R. Ў 
Је vous envoie раг la méme 
occasion un dessin que, j'es 7 
vous voudrez bien publier. 
Passez mon adresse саг 
jaimerais bien correspondre 
avec des réalisateurs du 
Festival. "Aitiunn", 49, rue de 
l'Orme au Coin, 47770 Saran. 


Je voudrais lancer un a dans 


ce courrier. Cette année, nous 
8 
ous 


animons un Festival de Su 
à Estillac, près d'Agen. 
pensons passer des 8 assez 

ore que les réalisateurs 
intéressés se fassent connaitre à 
notre adresse: Club Ciné Vision, 
Dominique Laffitte, L'Hoste 
Estillac, 47310 Laplume. 


Cher Mad, je vous écris pour 
vous faire part de quelques 
remarques, car, quoique 
géniaux, les derniers numéros 
comportent quelques moins. 
Pourquoi avoir supprimé la 
cotations des films dans la 
rubrique Télémaniac? Cela me 
déçoit car cela permettait de se 
faire une idée sur la valeurs des 
films diffusés. J'aimerais aussi 
que vous notiez plus de films, 
même s'il пу а dee seule 
note pour certains 8. 
J'ai également une suggestion à 
vous faire: pourquoi ne pas 
mettre un ter et des 
affichettes, tout en majorant le 
de vente qui pourait passer 
de 20 à GN exemple? Je 
pense que onne ne re- 
gretterait ces 5F pour un tel plus 
dans Mad Movies. 
Enfin, pouvez-vous me dire si 
un abonné recoit son exemplaire 
avant la parution en kiosque? 
Merci de publier ma lettre et de 
bien vouloir me répondre. 


Au secours| Voici le grand 
retour du poster. A ce que nous 
avions cru comprendre lors de 
notre dernier questionnaire, il 
semblait que les lecteurs ве 
montraient d une petite majorité 
favorable à ce poster, mais, par 
contre, opposés à l'idée que cela 
puisse entraîner une augmen- 
tation du prix de la revue; tu 
vois d'ici le malaise. Mais on 
vous proposera bientôt un 
nouveau questionnaire où tout 
le monde pourra s'exprimer. 
Sinon, nous envoyons les 
exemplaires des abonnés 1а 
veille de la mise en vente, donc, 
de la célérité des services 
compétents dépend Гасһе- 
minement jusquà chez vous. 
ТЕР. 


Notre association accueille des 
réalisateurs pour son 2e Festival 
de super 8, au mois d' avril 89. 
Ecrivez-nous au 15, rue de la 
Mauldre, 78200 Mantes- la Jolie, 


Dessin de Ma L 


LE TITRE 
MYSTERIEUX 


erson principal de notre titre mystérieux 
барон noi none Neros a Si camp жете 

ar son rôle; voilà comment on parce 

dans EE gars. Les cinq premiers à trou- 


tous à vos docs... 


ver le titre du film dont cette photo est tirée recevront 
goes le Prochain numéro de Mad Movies. 
ur notre film précédent,un seul gagnant à l'hon- 
neur: Nicolas Hervoches, de Lesneven, 
nu l'oeuvre (mais si!) de Fred Olen Ray, 
2005. Bravo au lecteur perspicace, et que font donc 
les 80 000 autres? Cette fois, le titre est plus facile, 


arecon- 
isonship 


Habile en dessin. modelage, moulage. recher 
che piace d'apprenti dans atelier de maquilla 
es ou d'effets spéciaux. Teddy Bagse. 12 
Quare des Sorbiers. 94160 St Manda. Tél 

43.65.74.39 


Vends un nombre incalculable d'acc 
сіпб/рһою a prix trés intéressants (Desole pour 
la coupe au carré mais ton annonce état au 
moins 45 786 931 fois ігор longue. МАЙН) 
Téléphoner le soir au 39 55 28 Ju dans la 
journée au 42.60 34 65 Poste 406 


Recherche Mad Movies 1 11, 12, et vends 
MM 2219 {retirèges), Faire offre а Jacqueline 
Haron. 54 rue J. Brel, Bt B porte B 23. 59287 
Guesnain 


Vends nombreuses affiches de cinéma. Liste 
contre enveloppe timbree à Francois Sikic, 81 
rue des Mourinoux, 92600 Asnières 


Recherche Gore п" 5, Blood Sex. petit prix 
Jean-Roch Parichet. La Béconniere, Clerma- 
fais, 52500 St Omér 


Vends collaction complete Impact et Mad Mo- 
vies + autres revues de ciné-fantastique et 
diverses B.D. Marvel. Liste et prix chez Frédé 
tic Rioux, Chemin Plassonney, Bresson, 38320 
Eybens. 


Vends environ 1000 livres S.F et fantastique 
“Présence du Futurs, «J'al Lu», «Livre de 
Poche, «Presse Pocket. et autres en format 
de poche, des plus anciens aux plus récents 
Liste contre 1 timbre à 2.20 F. Olivier Kenzin- 
gar. 5, rue Héléne Boucher, 25200 Montbé- 
Кага. Offre sérieuse (nouveau choix). 


Achète Mad Movies 1 а 20, Strange 1 à 60 

Titans ! 325. Spécial Strange 1 à 10, Conan 

1ге édition N et В. Vends anciens Strange, 

SD LUg. Mohamed Fadli, rue Wilson 
590 Gonfaron. 


Nous lançons un appel à tous les maquilleurs. 

réalisateurs, figurants, acteurs, avec si 5! 

bie connaissance et compétence dans le B et 
16 mm. Tout ca pour un film fantastique en 
préparation depuis un an pour étre proposé à 
tous les festivals du Super 8 de la planète 
Ecrire à Michaël Gisselere, 24B rue Paul Ver- 
laine, 18000 Bourges 


Fondateurs du Club «The Dream Quest» sur 
le maitre Lovecraft, nous recherchons des 
personnes aimant H.P. L. et le fantastique en 
général pour y participer Anne-Virainie De 

srochas. 2B rue P.A. de Suffren, 18000 Bour 

ges 


C'estles larmes aux yeux que je vous pose ma 
question: «Voulez-vous acheter les Mad Mo- 
vies 22 au 55 pour 5,50 F pièce, saufle22 à 50 
Е?». Je vous fais gráce des frais de 

олег à cala les В О de Ténèbres et Zom- 

е: 22 F. Daniel Cerisier, 28, rue Henriette 
81330 Yerres (C'est avec les larmes aux yeux 
et une furieuse envie d étərnuer que je passe à 
l'annonce suivante. NdIR) 


J.H, 19 ans, habitant Narités, souhaiterait cor- 
respondre avec J.F. méme ёде, habitant Nan- 
tes et partageant ma passion féroce pour le 
cinéma fantastique. Ecrire à Nicolas Binvel, 18. 
rue Marceau, 44000 Nantes, ou téléphoner au 
40,48.72 58 tous les soirs de 18 à 20 h 


Recherche 2 personnes si possible féminines 
pour participer au fanzine Месготапіа spécia- 
lisé dans le Trash Metal et la Grindcore Music 
C'est quoi, ca? NdlR), avec rubrique Horror A 

ore Movies. Machines à écrire et dactylos 
bienvenues! Région Pas-de-Calais. Contacter 
Pierre Dedourges, 36 impasse Bourdon, Rue 
Roger Salengro. 62710 Courriéres 


de 2 500 livres 
мге 2 timbres. Re 
anciens d aventures extra 
ri&urs à 1940. Eric Malle, 33, rue 
de la Roseraie, 92360 Meudon la Forét 


Jeune lille 18 ans aimerait correspondre avec 
garçons ou filles 18-23 ans aimant Christophe 

тірегі; Stephen King. Spielberg. |е fantasti 
que et l'horreur, Réponse assurée. Véronique 
Messori, chez М. et Mme Rizzitelli, le Rivier 
d'Apprieu. 38140 Rives 


Recherche enregistrement vidéo de T émission 
sfantasy» comprenant le tournage de Folter 
961513. enregistrement de l'épisode de Chips 
diffuse le 22/11/88 sur TF1 Arnaud Fosse 6. 
rue РЕ Delauney, 14400 Bayeux 


Vends horror arid fantasy film magazines: Ға- 
mous Monsters, Halls of Horror, Fantastic 
Films, Gore Gazette, колеш, Fangorla, 
Gorezone. “іс Ecrire en angiais à Melvyn 
Green, 8 Castellield Avenue. Salford 7. Grea 
ter Manchester. England 


Deux sœurs. 18.et 21 ans, fanatiques de films 
fantastiques etautres, aimeraient tourner dans 
ce style de films. Toutes les propositions seront 
acceptées (On me signale deux rôles féminins 
dans Deux Petites Sœurs empalées Up soir de 
pleine ішпе Ça marché? NdIR). Laurence et 
Isabelle Villaird. 17 Fonds St Antoine, 95300 
Ennery. 


Recherche désespérement (Tiens, са faisait 
longtemps! NdIR) articles, photos. K7 VHS sur 
Michaël Ironside (Extrême Préjudice, Ter- 
reur à l'Hópital central, Scanners, V. etc ) 
Sébastien Jésus, 20 rue Petit Chenois 
25200 Montbelrard 


Recherche tout sur Freddy. Jason. Termina- 
tor et Poltergeist poupées, jouets, maquettes 
et photos. Prix raisonnables SVP. Maxime 
Labelle, 1125-27e Avenue St Antoine. Qué- 
bec, J7Z-3H5 Canada. (514) 431.7878 


Vends K7 VHS de Mutation (Kezako? Ма!Н) 
130 F. ainsi que Jivres Gore 9, 11, 12. 16, 17 
18, 19, 20, 21, 23, 24, 25, 26, 33. Yann Le 
Martret 35, rue de Keranigarou. 22700 Perros. 
Guirec. 


Vends un lot de 3 livres collection «Gore 
Fleuve Noir- ris 37, 45 et 58. 45 F + 10 F de 
port. Aurélien Colle, 7, rue de la Liberation 
Cedex 58, 90200 Grosmagny 


Vends Première 26, 27, 28 31. 52. 55, 58, 59 
60, 62, 63, 64, 55, 67, 81, 82, 83. 35 F pièce + 
port (Tu пе crois pas que tu pousses un peu 
Dour le prix? NdIR). Vends aussi 800 jaquettes 
vidéo, 2 F pièce, Enc Оше, 174 rue Jules 
Guesde, 59210 Coudekerque-Branche. Tél 

28.25 33 81 


Achète à 250 F la bande-orignale du film Les 
Goonies. Si vous l'avez, téléphonez-moi tout 
de suite! Benoit au 30.54.38 62 


Vends photos, affiches de cinéma. fiches M 

Cinéma, jaquettes vidéo, scopitones (clips des 
années 60 en 16 mm). Vends en totalité à prix 
coütant Starfix ! à 44. Recherche aussi cor 

respondants pour échange de В.О. Liste con. 

tre enveloppe timbrée à Muriel Lejeune, Sauli 

gnac-Epargnes. 17120 Cozes 


Echangerais 39 livres de poche (horreur, épou- 

vante, aventure, haute tension) contre n2 de 

Hot Magazine. Vends aussi nombreux posters 

at affiches de cinéma + із K7 The Best of 

Ginger Lynn encore emiballée (C'est du porno 

a non? МОН). Jean-Luc Le Bihan. Boulinat 
ngoat. 22450 La Roche Derrien 


Vends (pour l'instant) ns 1, 2. 9 et 10 de 
L'Ecran Fantastique (1977-1979) « ns 16. 18, 
20 et 21 de Mad Movies et Starfix 33 spécial 
Ауопаг 86. Recherche aussi également «super 
lecteurs» assez sympas pour ma faire parvenir 
les filmos de John Carradine (1980-1988) et de 
Cameron Mitchell (1981-1988). Merci d'avance 
(Tous à vos stylos. lu) aussi C'est un «super 
lecteur». МОН). Pascal Sorin, 8 allée des 
Amandiers, 44360 Le Temple de Bretagne 


Echange plus de 100 tims vidéo contre tout 
concernant Freddy Krueger et Jason Vorhees 
(photos. livres. pe masque, etc.). Hervé 
Latranca. «Les Granges», Villa Anne-Marie 
38980 Virville. 


Recherche les affiches suivantes quel que soit 
le formal: La Ravanche de Freddy, Maniac, 
Death Trap, Blood Feast et 2000 Maniacs 
Frédéric Verneuii, 439 Les Fries. 76520 Gouy 
par Boos. 


Vends ou echange lot important de Strange, 
Nova, Titan, 2 cartes postales de Stallone 
poster 42 X 55 des Matres de l'Univers, et 
Starvew spécial Schwarzenegger. Nicolas 
Anceaux, 181 Ay. des Géraniums, 59500 Douai 


Les Brocolis. la troupe thé&trale de tous les 
délires. recherche un super maquilleur d'effets 
spéciaux pour réaliser bénévolement certa 
nes scènes d'un spectacle satirique sur la 
révolution. Cyn! Bacqué, Nohic, 82370 Labas- 
tide SI Pierre. Tél: 63.68.00.68. ou 61 09 39.43 


Recherche taut sur Patrick Mc Goohan et Diana 
isoupir) Rigg. S'adresser à Marc Наһе, 5, rue 
Edmond Auchan. 34500 Béziers. Merci 
d'avance et bonjour chez vous! 


Vends en iot Vidéo 7 23 à 64 état impeccable. 
plus diverses autres revues de ciné. Liste contre 
un timbre à Francis Campos, 12 allee des 
Ramiers, 13800 Istres 


Unique et exceptionnel! Vends а prix tres rai- 
sonnable compüations des meilleurs 8 O.F. de 
space-opéras, aventures, eic. Liste complète 
des programmes, їалїз el caractéristiques 
techniques (Pourrais-tu préciser le nombre 
exact de notes composant chaque morceau? 
Ca me serait trés utile. Merci. NdIR) contre une 
enveloppe timbrée à Lionel Fluchot, 115 Av. du 
Mal. Lyautey, 21000 Dijon 


JF 19 ans aimarait correspondre avec J.H, + 
ou - 18 ans. adorant Mad Movies, Stephen 
King, la collection JA Lu Epouvante- Mireille 
Droart, 4, rue Pasteur, 58223 Roncq 


Dessine portraits 24 X 32 (crayon ou encre de 
Chine) d'acteur ou d'actrices, sur demande 
Philippe Cloarec. 1. rue des Autos Jean-Pernn 
25310 Glay 


Vends Vendredi 13 3, Ecran Fantastique 81 
а 64, Impact 4. 7, 9, 13, 15: 10 F plus port 
Yannick Fusier, 7. rue A et A. Claudot (je bute 
le tar qui rigole!) 21000 Dijon (Аһ, аһ, аһ, je 
rigole! Ridicule, le nom de ta rue. Et mainte- 
nant. viens un pau me buter. pour voit. МН) 


Vends. bas prix, docs sur nombreuses vedet- 
tes (de Mickey Rourke à Clint Eastwood) 
Vends/achéte/échange docs sur Harrison Ford. 
Tout m'intéresse! Chris Mazri, Rue Torcatis, 
Bas Vernet, 2, п” 252, escalier 30, 66000 
Perpignan 


Vends afiche Les Griffes de la Nuit. pantalon 
Re-Animator, affichertes Mad Max et Looker. 
Prix intéressants. Vincent Lamy IL am Vin. 
cent, en somme. NdIR), 8 Hameau Paysage 
Champétre, 95150 Taverny 


Vends caméra Super 8 sonore professionnelle 
Beaulieu 5008 S « Micro perche « 2 accus « 
Accessoires. Très bon état. qualité proche 16 
mm, valeur environ 16 000 F vendu 3 900 Ғ 
Possibilité paiement en plusieurs fols si sérieux 
(Un franc par jour pendant dix ans et demi 
d'accord? No, Jérôme Desvaux, 3 rês. Les 
Buis. 76 chemin des Buis. 38340 Уогерре 


Achète Hammer Films (en version Intégrale) 
en VHS ou Super 8, Sabry Tchandertli, t 
Jean Jaurés 92120 Montrouge 


Recherche tout sur les films Maurice, Му 
Beautiful Laundrette, Another Country, ainsi 
que tout sur leurs acteurs (Une re fascina- 
bon pour l'homosexualité, peut-être? МОВ), 
J'échange out са contre tout ce que vous 
voulez (А moms que ce пе soil une obsession 
névrotique... Май). Michèle Mazri, rue Torca. 
15, Bas МІ, Ex 30 BTP Appt 252. 66000 
Perpignan 


Recherche avec désespoir (Bien vu, 'ébauche 
de renouvellement. МОЯ) la В.О. en K7 de 
Massacre à la Tronconneuse 2. Ludovic Bo- 
zendort, 13, rue des Laquans, 08700 Gespun- 
San Tél: 24.53.75 78 


Recherche dues amateurs de films d'hor- 
reurs ayant des idées de scénarios à échanger 
pour un court métrage. Téléphoner aprés 19h 
аш 39.69 91.01 


Un lecteur sympa de Lorient ou de la région 

pourrait-il nous prêter une caméra Super B 

f tourner un film? Sylvéry Bolotte, 14 bd du 
corti, 56100 Lorient. 


Vents MM. 45 à 56 (15 F) ainsi que Impact 8 
а 12. 15, 16 (15 F) + affiche Retour des Morts- 
Vivants 2 (50 F) ou échange contre disques, 
posters. badges, photos d'INXS. Christophe 
Esnault: б, rue des Cèdres. 49420 Touancé. 
Tél: 41,92 65.77. 


Le CECAM. vous savez. le célebre club 
d'écrivains amateurs (loi 1801), organise un 
concours de nouvelles doté de nombreux prix 
Tous renseignements contre enveloppe tim- 
brée à С.Е С.А М. 68 rés. des Plaines, 83500 
La Seyne/Mer 


Recherche la K7 VHS des Coulisses de Roger 
Rabbit diffusés sur TF1 le 29 octobre dernier 
ainsi que les jeux de photos du Grand Bleu et 
de Stand by Ме Attention les cinémaniaques! 
Mon prix est le vôtre mais je ne m'appelle pas 
Crèsus. Crésus (Pardon! Ма)... Fredéric 
Mauss, 2. rue Jolimont, 31500 Toulouse 


Vends K7 films fantastiques et horreur trés peu 
servi, + revues Mad Movies, L'Ecran Fantas- 
tique, Impact. Prix intéressant. Liste auprès 
de James Louirieau. 9, allée L Bruneau, 91120 
Palaiseau. 


Recharche В.О. de Aliens, Prince des Téné- 
bres, et affiches de Mad Max, La Béte de 
Guerre (Tu as raison, elle est splendide. МОЙ 
L'Ours. Le Grand Bleu format 120 X 160. Ecrire 
à Jean-Christophe Sommer, Dempeyra-Cou: 
ban, 43700 Brives-Charensac. 


Recherche jaquette des films Day of the Dead, 
Retour vers le Futur, Teen Wolf. Class 84 et 
les Freddy. Faire don à Laurent Gadelyne, 25 
rue des Chalutiers, 58123 Bray Dunes. 


LES PLUS BELLES 
AFFICHES 

DU FANTASTIQUE 
N' 32: THE BLOB 


SÉLECTION OFFICIELLE AVORIAZ 89 


LES FILMS TRI-STAR a ANDRÉ ВІДҮ/ ELLIOTT KASTNER Présentent Un Film de CHUCK RUSSELL ‘LE BLOB” (THE BLOB) 
KEVIN DILLON SHAWNEE SMITH DONOVAN LEITCH JEFFREY DeMUNN 
avec CANDY CLARK et JOE SENECA 255... «ән: MICHAEL HOENIG “шш LYLE CONWAY 
“лт ANDRÉ BLAY 5:55:55 RUPERT HARVEY “`w CHUCK RUSSELL & FRANK DARABONT 
ou JACK Н. HARRIS et ELLIOTT KASTNER 4% CHUCK RUSSELL A 


MIEUX VAMPIRE QUE JAMAIS 


LA VISTA ORGANIZATION PRÉSENTE UN FILM DE TOMMY LEE WALLACE 
“VAMPIRE, VOUS AVEZ DIT..." (FRIGHT NIGHT PART Ш 
RODDY Me ІХ WALL WILLIAM RAGSDALE TRACI LIN кт JULIE CARMEN DANS LE ROLE DE REGINE 


BRAD КЕРЕ," GENE WARREN, JR. "ut JEFFREY SUDZIN 
ТІМ METCALFE, MIGUEL TEJADA-FLORES Ет TOMMY LEE WALLACE ТОМ HOLLAND 
HERB JAFFE кт MORT ENGELBERG “`H! TOMMY LEE WALLACE , 


КУЛА 


